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LA FORME 

Qui a été tenu, au /acre & couronne-' 
ment de très haulte , & très-excellen- 
te , & très puiffmtl Prince fe Ma- 
dame Elisabeth d'Autriche Koynede 
France: /lit en fBglife de VAbhuyt 
Joint Derrys en France, avec fon en- 
trée faite à Paris le ij' jour dt 
Mars 1571. 

S E Roy & |j R oyne éa m \c 

I 1 J. jour du mois de Mars 

i arrivez aBdit fainr Denys , , 

1 1 -i fie M-iourduditrriois l'atSe 

& ioteniniie audit facre fut fait ainlî 

qu'il s'enfuit.. Il y avoi, „„ grand ef . 

chattai.lt au milieu du cœur de ladite 

Recueil R. jt 
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TgiïCç , aflîs devant le grand Aurel diceU 
le , de la hauteur de neuf pieds ou en* 
viron , ayant de longueur vfagt - huit 
pieds fur vingt* deux de large: étant le- 
dit cchauflault garny de barrières tout^ 
autour, hors à l'endroit de l'efcallier, 
par où Ton y montojt , qui çtoit du 
côré du grand Autel , & y avoit feize 
marches en haulteur , & puis fe ttouvoit 
une efbace d'environ fix pieds de long , 
& aufli large que ledit efcallier. Et après 
Ton montoit uhe autre marche pour 
entrer 'audit grand cchauffàult; environ 
le milieu duquel un peu fur le derriè- 
re > y avoit un hault daiz à la hauteur 
d'un peu plus d'un pied , où l'oh montoit 
deux marchés lequel hault daiz & mar- 
ches qui contenoient de neuf à dix pieds- 
de long , & environ de fix de large , 
étoient couverts d'un grand drap de 
pieds , furlequel fur mis la chaife or- 
donnée pour afïèoir ladite Dame , cou- 
verte de veloux parfeméde fleurs de lys 
d'or en broderie, & au-deflus un daiz 
de femblable pâture. Les coftez des bàr«- 
rtéresaudedansdudit échauffault croient 
tencjus«dè deux bandes de drap d'oc 
ftifez , & par le dehors de fapitfèries 
très riches relevées d'or & d'argent tonv» 


( i ) . . 

fcam à un pied & demi de terre : Je 
fond & efcailier dndir cchauffault plan- 
chées de veloux cramoify femé de bro- 
derie d'or. A main droire, & à main 
gauche dudit daiz furent pofëes deut 
chaifès > couvertes de veloux cramoify 
violet , bordées & frangées d'or, ordon- 
nées , à fçavoir celle de main droire pour 
Madame de Lorraine, & l'autre pour 
Madame Marguerite feur du Roy. 

A un pied près de la chaifc de ma- 
dire, Dame de Lorraine à main droire , 
y avoit une longue fcel'e couverte de 
drap d'or frifé pour y afleoir Madame 
la Princefle Dauphine , Mefdames les 
Ducheflœ de N^moux & de Nevers. 

A l'autre cofté à main gauche auflï 
à un pied près de fa chaife où s'atfèit 
Madame Marguerite , y avoit une pa*- 
reiife fcelle couverte & garnie de ma- 
rne où s'aiïeît Madame la Princefle de 
la Roche-fur-yon , & Madame la Du- 
cfnffe de Guifè. 

Devant ledit hault daiz un peu à gau* 
che, y aveit un petit efeabeau couvert 
de drap, d'or frifé, & un carreau de 
même parure ordonné pour, repofer U 
gwnde Couronné, après qu'elle feroit 

A i\ 


©ftée de deflus le chef de la Royn«,Sr 
qu'on lui auroit baillé la petite. 

A Tentrée dudit échauftault , près ou 
un peu plus avant que ladite (elle de 
main gauche y avoit un efcabeau paré 
de (emblable parure pout aiïeoir Mada* 
me la Conneftable Ducheffè de Mont- 
morency , & Dame d'honneur de ladite 
Dame Royne. De chacun coflé dudic 
grand efchauftault & non loin d'iceluy, 
y en avçit deux autres féparez , prefque 
de femblable hauteur. Le premier du 
cofté de main droite , qui étoit le plus 
petit & le plus approchant du grand 
Autel , étoit ordonné pour affèoir les 
Princes, & Tautre qui étoit près & ap- 
prochant ledit grand échaffàut , étoit 
pour les Chevaliers de Tordre, Gentils- 
hommes de la Chambre & autres grands 
Seigneurs Capitaines & gens d'appa- 


rence* 


Le premier du cofté de main gauche 
correfpondanf à celui defdits Princes 
étoit pour les Ambaffadeuts , & Tautre 
correspondant à celui defdits Chevaliers 
de Tordre , pour ks Dames ^ & Damoi- 
felles delà Reine :au deffous & attenant 
duquel y avoit un autre petit échaffàqc 
ordonné pour les Dames qui ayoient ap- 


porté & baille à ladite Dame d'honneur féf 
pain , le vin ,* & le cierge avec l'argent 
pour l'oflfèrte,paur après les batHer à lâdi* 
te Dame d'honneur aux Princefles & aux 
Dame$ pour les préfeoter à la Reine^ 
Mais pour ce que ladite Dame d'hon- 
neur étoit Duchefle , elle commanda 
auxdites trois Dames daller elles-mê- 
mes porter les- offertes aux Princeffes 
pour cela ordonnées. A fça voir à Madame 
Ja Duchefle de Guife les deux pains , Se 
à Madame de Nevers le vin & le cierge 
og^étoient fichées les treize pièces d*or. 
Et de l'autre codé de main droite lef- 
dits échaffàuts des Princes, Chevaliers 

, de Tordre, Gentilshommes, y^n avoit 
un autre élevé de trois à quatre pieds 
plus haut , ordonné moitié d'icelui' pour 
Meffieurs du Confejl privé , & l'autre) 
mojtié féparée pour les Dames & Da-» 
moifelles de la Royne mère dû Roy , & 
de l'autre codé un pareil pour lewieux 
cents Gentilshommes. ; ^ 

Les barrières de tous les defTufdits 
échaflfàuts parés diverfement ? les unes 
de drap d'or, & les autres deSrcs-rkfhes 

_ tapifleries. 
. Au bas du codé de l'efchaflfaur de£ 
dits Ambafladears dedans t'enclos du 

A iij 


grand Autel , y avoir un banc couvert 
de drap d'or pour Mefleigneurs les Car- 
dinaux de Bourbon , de Guife, & de 
Pellevé > & d'Eft , & derrière eux étoir 
pn banc pour les Evêques. 

Plus avant da même cofté aflez près 
dudit grand Autel» y avoit un autre 
petit échaffaut, élevé de trois à quatre 
pieds pour les chantres de la Chapelle 
du Roy, tendu par le dehors de fort 
belle tapiflferie; 

Joignant ledijc Autel de ce mcme cofté 
y avoit une table honorablement pré- 
parée pour y pofcr le fceptre, main de' 
Juftîce » grande & petite Couronnes 
avec l'anneau ordonné pour ledit facre. 
De l'autre cofté à naain drotie , y 
avoit une cbatfe couverte de veloux vio- 
let brodée Se frangée d'or , avec deux 
oreillers pour feoir Monfeigneur le Cai> 
dînai de Lorraine faifant l'office. 
- Et derrière du même cofté étoit dref- 
fée une table richement & honorable- 
ment parée , pour y mettre le pain 8c 
le *iiî- & cierge , attendant que ledit 
Seigneur Chemaux , Maître des céré- 
monies le vint prendre , pour les bailler 
aux Dames ordonnées pour les porter » 
comme dit eft ci-deflfuv 


( 7 ) - 

Derrière le banc de mefdirs Seigneurs 
les Cardinaux , y avoir des bancs cou- 
verts diverfement de toile d'argent 6c 
tapis pour les Prélats ,■ ordonnés tant 
pour fervirau facre, & couronnement,; 
& à la Méfie, <]ue pour yaffifter. 

Le parterre du cœur depuis ledit grand 
échaffàut de la Royne juftju-audu grand 
-Autel , étoit couvert de veloux rougè 
cramoify brodé d'or & de grands & 
riches tapis velus à l'entpur dudir grand 
Autel, par-defïus lefdits tapis d'un drap 
de pi^d de drap d'or. 

Hors & joignant le cœur dé ladite 
Eglifè entre deux piliers, y avoir de 
chacun cofté un échaffaut tapifle de ri- 
ches tapiflèries pour y mettre, enicelui 
de main gauche plufieurs Dames & 
Damoifelles $ & à l'autre qui étoit à la 
xnair\ droiâe , plufieurs Gentilshommes 
& gens d'apparence. 

Et derrière & an. cofté gauche dudit 
grand. Autel , étaient dreflez deux autres 
cchafîaux en forme de théâtre, à, cinq 
marchés tous çonverts de tapifleries pout 
y afTeoir plufieurs Piréfidens , Corrfeil- 
lers, Dâmoifelle9. & gens notables ve- 
vans pour voir cetre cérémonie. 
Outre tous les deffufdirs échafïaux i 
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( S) 
il en fut fait un vis à-vis. ducfit gramt 
Aurel à main droite plus élevé que les 
autres, qui fut couvert & les feneftresr- 
bouchées de cages d*bzier , & rapiffé de 
riches tapifleries par dedans & par de- 
hors de veloux rouge cfamoify fait à 
broderie d or , & fervit ledit écIrafFaur 
au Roy & à la Royne fa mère , accom - 
pagnez de Monfeigneur de Lorraine Se 
x autres grands Seigneurs pour voir leldits 

facre & couronnement. 
. Ledit jour 15. de Mars , ta Royne fe 
trouva le matin en fa chambre habillée 
de corfetfurcqr, d'Hermines , manteau-» 
ornement de telle , & autres habits 
Royaux : & étoit (on manteau de ve» 
loux parfemé de fleurs de lys d'or en 
broderie fourré d'Hermines, ayant \i 
queue de fondît manteau fept aulties*de 
long. 

Son ornement de. tête rout garwî de 
pierreries, fondit corfet auffîde veloux 
pers couvert de fleurs de lys d'or trai&, 
6c fon furcot garni & enrichi de gros 
diamans , rubis & efmeraude , le tout de 
telle excellence, richefle 8c valeur que 
le prix en eft ineftimable. 

Mefleigneurs les Dncs d'Anjou ^& 
d'Alençon frères du Roy, Se Mefleigneurs 


(?) 

les Cardinaux; de Bourbon, & de Guifc 
allèrent trouver ladite Dame Royne qui 
éto\t accompagnée des Princes , Prin- 
ce/Tes , & Dames cy-après nommés & 
de plufieur^ grands Seigneurs & Dames y 
en grande & honorable compagnie. 

Mçfdits Seigneurs très- richement ha- 
billez & parez > & lefdits Seigneurs Car- 
dinaux de leurs grandes cbappes* 

Et quelque temps après amenèrent 
(a Royne , partant de fadite chambra 
jufqu'à la pocte de TEglife en Tordre 
qui s'enfuir» 

Premièrement raatchoïent îes Strifles 
de la garde de mefdirs Seigneurs , Se 
après ceux du Roy, les deux cens Gen- 
tilshommes delà maifon du Roy. Les 
Gentilshommes de la chambre, &chanv~ 
bel Uns , & parmi eux bon nombre de 
Seigneurs Capitaines , & antres Gentils- 
hommes qui fe trouvent audit facre , Se 
couronnement. 

Suivant eux les Chevaliers de Tordre 
ayant le grand otdi£ ai* coL 

Après les trompettes , & les. Béeauts 
jrevetus de leurs cottes d'àrmes% 

Puis Marabut Hui(îier de 1-ordre T Se 
«te U chambre du Roy t & Boifrig^ut 


auflî Htitflîer de ladite chambre , portant 
les nuflTes* i 

Et fuivofent après Meffieurs les Prin- 
ces y Dauphin , Duc de Nemoux » & Mar*. 
quis d'Elbœuf.^Et après eux marchoient 
Monfieur de Guife à main droite portant 
fcauh le bâton de grand Maître , & 
Monfieur le Marquis Dumaine fcn frère-' 
comme grand Chambellan de France» 

Puis la Royne , amenée & fouftenue 
par Meflfeignears les> Ducs d'Anjoti, & 
d'Alençon, étans aufli à cafté d'elle ui* 
peu plus derrière 'Meflergneurs les Car- 
din ux de Bourbon &de Guife, qui lut 
aidoient à foûtemr les pans de foa man* 
teau Royal, 

Mefdames les Princefles Dauphin >&i 
de la Roche- fur- y on > & DuehefTe de 
Nemoux por roienc la queue dudit man* 
teau Royal de ladite Dame > & celles 
defdttes Dames furent portées * fça- 
voir celle de madite Dame la Prioceflfe 
Batrphinv,. par Mon fi eue le Comte de 
Chauine, celle de Madame la Princeffe 
de l^ Roche- fur- yon par Monfieur de 
Monrpezac, celle de Madame la Du-* 
cheffe de Nemoux , par MonfieuF de la 
Vauguion. ■; . 

-Aptes la Royne marchoient mefdkes 


( Il ) 

Dames îes Ducheffes dcr lorraine , & 
Madame Marguerite fœtttsdu Roy, le* 
quejues de leurs manteaux portées , à 
fçavok celle de madire Dame de Lor- 
raine , par Mefflfcrs de Meru & de 
Thoré>.& celle W madite Dame Mar- 
guerite y par MelTîeuxs de Candal & de 
Thourenne. 

Suivant elles marchoient Mefdamesr 
ïes Ducheffes de Gurfe au milieu , de 
Nevers à main droite ,• & Madame la 
ConnéraWe Ducfoeffe de Montmorency 
à main gauche, & eftorient les queues 
de leurs manteaux portées , à fçavoir 
de madite Dame de Guife , par Momleur 
de Fontaines, de Nevers par Monfieur 
de Bouvlnnes , de Madame h Connéta- 
ble, par Monfieur de Clermone d'Ai*- 
trague. 

Leftfites Dames & Ducheffes avciene 
leurs drapeaux & cercles de Ducheffes,. 
& leurs» cor fets Se mameaux de veloux 
pers % & leurs farcots d'Hermines enri- 
chis de pierreries de grande valeur t 
referve toutefois mefdîres Dames les 
Princeffès de 1& Roche- (Le jon ôc Con- 
Bérabfe, qtri avôren* leurs accûuftremens 
km aucun emichiflemens. 

la Royne en (a compagnie que <k£- 


( ;* > 

fus. arrivée à lTE^ife , s'agenouill* de- 
vant te-/ grand Autel fur un oreiller qui 
kit foc préfente par Monfieur le Mar- * 
quis Dumaine* grand Chambellan 'de 
France. En laquelle Jklife elle trouva 
Moqfieur le CardmSBb Lorraine re- 
vêtu de fe$ ornemenf Tontificaux , ac- 
compagne de Meffeigneiirs les Cardinaux 
de Pellevé & de Eft y bon nombre d'E.> 
vêques & Àbbés , & autres Préîats étans» 
aux deux coftés dudit grand Aurel , aux 
lieux pour ce ordonner. 

Mondit fieiar le Cardinaî de Lorraine . 
bailla à batfer à fa Royne , comme elle 
fit avec grande révérence & honneur * 
le Reliquaire ; difant ledit Seigneur Car- 
dinal KOratfon pour ce ordonnée;. Et ce- 
fait fut menée fur îecfit grand échaffaut 
élevé-devant ledit grand Autel , & là 
àflîfe en la chaife pofée fur ledit haut 
daiz, étant fcuftenue y allant, par me£- 
dits Seigneurs les Ducs d*Ànjoa & d*A- 
lençot* & méfaits Seigneurs tes Cardi- 
naux de Bourbon & de Guife* à cofté: 
d'elle' comme ci devant eft dir* 

Après que la Royne fut aflîfe y rnef- ' 
dites Damés les Ducheflès de Lorraine * 
6c Marguerite focur du Roy , l'ai firent 
une grande révérence chacune * & par 


( »? > 

règlement toutes les aurres PrincefTês 

& Dames, même cettes_ qui lui portoient 
la queue > & suffirent toutes fiir tesbancs 
préparez pour elles chacune en (on rang» 
ainfi qu'il eft ct-devant déclaré. 

Pendant qu$ lefclires Dames s'afleirenc 
en leurs places , mefdits Seigneurs les 
Cardinaux de Bourbon , & de Guife 
dépendirent & allèrent au banc ordoo- 
né pour eux , & les autres Princes qui 
avoienr marché alfans à l'Eglife devant 
ladire Dame Royne Te meirent à Tef- 
chaffàut dreffé pour les Princes, ainfi 
qu'il eft ci devant déclaré. 

Et pour le regard de mefdits Seigneurs. 
les Ducs d'Anjou , & <f Àlençon* $*aflei<- 
rent en deux "chaifes garnies de toile 
d'or, mifes derrière celle de la Royne 
hors de (on haut daiz » fe tenaus près 
quand ladite Dame fe le voit ou.agenouil- 
toit , pour lui aider à foûtenir Ton grand 
ipanteau , Se h Couronne qui lui fut 
mife fur la refte, ainfi qull fera, dit ci- 
après , & quand à mefdirs Seigneurs de 
Guife , Se Marquis, du Maine ils fe mei- 
rent tout debout aux deux codez de 
rentrée dudk efcallier, tenanr mondit 
Seigneur le Du<c de Guife le cofté de 
nuiu droite » & môodit Seigneur Le 


( ,4) . *■'•. 

Marquis celui de main gauche : eltans 
auprès de mondit Seigneur le grand 
Maître , le Seigneur de Chemaux Maître 
desxérémonies pour recevoir Tes corn* 
mandemens , afin de faire & accomplit 
les cérémonies. 

Peu de temps après lefdits Seigneurs^ 
Cardinaux fe levèrent, & retournèrent 
fur ledit échaffimr. Lefquels & mefdit* 
Seigneurs les Ducs d'Anjou* dfAlerKor** 
menèrent ladite Dame Royne devant 
ledit grand Autel , allant devant mondfr 
Seigneur de Guife portant fon bâton de 
grand Maître , & Monfieur le Marquis 
portant ledit oreiller, & Tut fa queue 
portée par les trois Dames deflfufdites. 

Ladite Dame defcendue devant ledit 
grand Autel , fe profterna h face contre 
bas , fàîfam dévotement fon oraifon , & 
icelle oraifon achevée mefdhs Seigneur* 
les Ducs d* Anjou & cFAlencon la kve- 
lent fur Tes genoux , & ainfi à genoui 
ladite Dame inclina fon chef pour ©uyr 
f oraifon que prononça mondit Seigneur, 
le Cardinal de Lorraine. 

Loraifon par Tuf dite, if prit Fafàînre 

-Un#ion qui* lai fut préfentée paf Mef- 

fieurs les Evoques de Bayeux , & de faine 

Papol , c*eft à (Ravoir f eaipoutte où. étok 
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la faïnre UnéHon p&r ledit Evçque de 
Baytuix , & la platine fur laquelle fut 
verlée la fainte Un&ion par ledit Evê- 
que de faint Papol. Pendant le temps 
que ladite oraifcn fe dHotr , mondit Sei- 
gneur de Guife grand Maître & lé Sei- 
gneur de Cbemaux Maître des cérémo- 
nies avec lui, allèrent quérir rnefdites 
Dames Duchefles de Lorraine , & Ma- 
dame Marguerite pour fer vit audit facrel 

Icelles Dames venues , Monfieur le 
Cardinal de Lorraine prît ladite Une» 
tioa, & en ver fa en ladite platine relie 
quantité qu'il vit eftre nécelTake , & en> 
oignit ladite Dame fur fon chef qui fur 
dccouvefr par madite Dame de Lorrain- 
né , & après en la poitrine qui fut dé- 
couverte par Madame Marguerite, di- 
fant m on die Seigneur lé Cardinal forai- 
fon pour €e ordonnée* 

Ledit Seigneur Cardinal procédant 
outre audk facre prit pareillement Pan- 
neau qui lui fur présenté par Monfieur 
J'Êvêque de Digne, & fe mit au doigt 
de ladite Dame , difanx Poraifoi* pour 
ce accoufturnée. 

Et faifant félon Tordre ci-deffus écrira 
ledit Seigneur Cardinal bailfa à ladke 
Dame le* feeptre & main de Juftfce * 
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feftjucls lai farent préfentez par Mort- 
fieur FEvcque <f Auxerre gr^nd Aumofc 
«ier du Roy, Et dit mondit Seigneur 
Cardinal l'oraifon pour ce ordonnée* 

Apres, icelui Seigneur Cardinal prit 
ta grande Couronne qui lui fut baillée » 

(>arMonfieur TEvêquede Paris. Laquelle 
edit Seigneul Cardinal préfenta fur le 
chef de ladite Dame fans la lâcher , 
eftant cependant fouftenue par Meilleurs 
les Ducs d'Anjou 8c d'Alençon. Et de- 
utè mife es mains de mondit Seigneun 
le Prince d'Aulphin. Et au lieu d y i celle 
en fut pofée fur la tefte de ladite Dame 

{>ar Meffieurs les Ducs d'Anjou & d'A- 
ençon une autre petite route couverte 
& enrichie de diamans $ rubis Sl perles 
de grandi ffi me prix & excellence. Et ea 
ce faifant ladite Darge fe déchargea du- 
cfit (ceptre es mains de Monfeignèur le 
Duc de Nemoux , & de la main de Juf- 
lice es mains de Mon fie ux le Marquis 
çTElbœuf. 

Leàh facre fait &Loraifons dites pae 
Mon (leur le Cardinal die Lorraine. La 
ftoine fut remenée par nrwfdits Seignenra 
les Ducs d'Anjou. & d'Àlençon >& Car- 
dinaux de Bourbon & de Guife * en Cm 
chaife fous ledit haut daiz & matchoiea* 
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devant elle lefdïts Seigneurs Duc fie 

Nemoux , & Marquis d'Elboeuf avec 
ledit fceptre, & main dejuûice. Ec 
devant eux Moniteur le Prince d'Aul- 
phin tenant élevée ladite grande Cou- 
ronne, dont ladite Dame avoitété cou- 
ronnée : Monfeigneur 1# Marquis du 
Maine portant l'oreiller & Monfeigneur 
de Guife grand Maître aérant devant la- 
dite Dame Royne : & mat choient en cet 
ordre, depuis ledit grand* Autel jufque 
fur ledit haut daiz. , 

Ladite Dame» étant aîn(î aflîfê pour 
ouyr Me(Te , lefdits Cardinaux s'en re- 
tournèrent feoir en leurs ficges. Et mon* 
dit Seigneur le Prince* Daulphin pofa 
devant elle fur îedit efcabeau à ce or-> 
donné ladite grande Couronne', & fe 
ritit- ledit Seigneur Prince à genoux près 
fedit efcabeau. \ 

' Aux deux codez près mefdits Sei- 
gneurs les Ducs d'Anjou, & d'Alençon 
cftqfenr auflï à genoux , mefdirs Seiy 
gneurs les Ducs de Nemoux , & Mar- 
quis d'Elboeuf. Icelui Seigneur Duc ç(e 
Nemoux tenant lé fceptre à main droi- 
te , Se ledit Marquis d'Elboeuf ladite main 
de Juftice à ta feneftre. 

Ladite Dame ainfr aflîfe en fa chaife > 


la Méfie commença à eflre célébrée par 
mandic Seigneur le Cardinal de Lor-.«% 
raine, qui fut dire à deux Diacres & 
Sous-diacres : lefdits Diacres furent TE- 
vêque de Meaux chantant , & qui dit 
l'Evangile, & l'Evêque de Châlons af- 
filiant. Les Sous-diacrcs furent Monsieur 
PEvéque d'Avrauches chantant , Se qui 
dit l'Epure , Monfieur l'Evêque de J'O- 
defve affiliant. 

Au commencement de ladite Meflè 9 
Madame la Connectable Duchefle de - 
Montmorency , comme dit eft Dame 
d'honneur , préfènta à la Royne fes heu* 
res , & un Livte d'Oraifons & puis s'en 
retourna afleoir en fa place. 

Et quant fe vint à dire l'Evangile * 
Monfeigneur le Cardinal de Lorraine 

enédi&ion audit Seigneur 
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Evcque de Meaux, qui dit l'Evangile, 
& après prefenra le Livre d'Evangile à 
Monteur le Cardinal de Bourbon» lequel 
accompagné defdits deux Diacres* 5c 
Sous-diacres , alla trouver ladite Dame > 
& ayant pris dudit Evêque de Meaux 
ledit Livre bailla à baifer à ladire Dame 
l'Evangile, laquelle s'agenouilla pour ce 
faire fur l'oreiller qui avoic été pôle Se 


Jaifle devant elle par mondit Seigneur 
Je Marquis .du Maine. S'étant ladite 
Dame tenue debout durant l'Evangile , 
& pareillement toutes les autres Dames 
après avoir fait une grande révérence. 

Durant auflî ledit Evangile fe tinrent 
debout , mefdits Seigneurs les Ducs 
d'Anjou & d'Alençon frères du Roy 9 
pareillement mondit -Seigneur Duc de 
Nemouac , & Marquis d'Elbœuf , ayans 
lefdits feeptre & main de Juftice , & 
femblablement mondit Seigneur le Prin- 
ce Dauphin tenant en Tes mains ladite 
grande Couronne élevée , qu'il avoir 
auparavant pofée fur ledit petit efca- 
beau. v 

L'Evangile finy , & le Credo dit , les 
trois Dames ordonnées pour porter à 
ladite Dame d'honneur le pain* le vin. 
Ië ciejge avec forgent pour offrir étant 
en leur petit échaffaut bas cy-de(Tus 
déclaré,, qui. furent mefdices Dames la 
Maréchale de Dampville» de Candalles 
& Comrefïe de Fiefque > ayans reçu lef- 
dits offertes par les mains dudir Seigneur 
de Chemaux Maître des cérémonies qui 
les portoit fur trois grandes touailles de 
Damas blanc frangées d'or , chacune de 
cinq aulnes de long $ montèrent Tune 
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après Pautre Cht Ledit grand échaffaur. 
Premièrement ladite Dame Maréchale 
de Dampville, avec les deux pains Pua 
doré , l'autre" argenté , après elle ladite 
Dame de Candalles avec le vin, Se la 
troifieme ladite Dame Comreflè de 
Fiefque avec l^cierge de cire auquel 
.étoîent attachées treize pièces d'or. Et 
à mefure quelles montoient après avoir 
fait deux grandes révérences , à Pemrée 
dudit grand échaffaut > Tune vers le 
grand autel, & Pautre vers la Royne, 
fe tournèrent vers ladite Dame d'hon-*" 
iraur pour lui bailler lefdites offertes , 
qui leur commanda les préfenter , /ça- 
voir eft le pain à Madame la Ducheflè 
de Guife > le vin à la main droite de 
Madame de Nevers , & à elle - même 
en la main gauche ledit cierge auquej 
étoit arrachées îcfdirés treize pièces d'or, 
& porta tnadite Dame dt Nevers lefdites 
deux offertes pour n'y avoir aflèz de 
PrincefTes pour feryir audit facre. 

Et lors partant ladite Dame pour 
aller à l'offerte ,' Ce levèrent de rechef 
toutes lefdites Dames , & lui firent une 
grande révérence» & l'accompagnèrent 
mefdits Seigneurs les Ducs d'Anjou , & 
d'Alençon, & Cardinaux de Bourbon & 
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de Guife , & lefdttes deux Dames à qui 
furent baillées lefdites offertes , qui Tune 
après l'autre les préfenterent à Faurel, 
lui portant la queue auffi les autres Da- 
mes à ce ordonnées : MefTeigneurs les 
Ducs de Nemoux , & Marquis d'Elbœuf 
ailans devant lefdits fceptre, & main de 
Juftice : mondit Seigneur le Prince 
Dauphin portant la grande Couronne : 
& Monfieur le Marquis du Maine por- 
tant devant ledit oreiller : marchant pa- 
reillement mondit Seigneur de Guife 
j>rand Maître devant ladite Dame. 

L'offerte faite, ladite Dame retourna 
safleoir en fa chaife accompagnée com- 
me deflus.^ Ef quand fe vint à l'éléva- 
tion du corpus Domini j elle fe leva 
de fa dite chaife pour s'agenouiller, & 
pareillement Madame de Lorraine, & 
Madame Marguerite feeuts du Roy,& 
les autres FrincefTes, & Dames qui lui * 
firent une révérence. Mefdits Seigneurs 
les Ducs d' Anjou & d'Alençon toujours 
aux coftez d'elle , & mefdits Sei- 
gneurs Ducs de Nemoux & Marqris 
d ? Elb<ruf tenans ledit feeptre & ma n 
de Juftice,& pareillement mondit Sei- 
gneur le Prince Dauphin ladite grande 
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Couronne élevée en Tes mains durant 
l'élévation dudit Corpus Domini. 

Apres ladite élévation , & bénédi<5Hon 
faite par, Monfieur le Cardinal de Lor- 
raine, quand fe vint à V/fgnus Dei 3 
mondit Seigneur le Cardinal de Bour- 
bon alla baifer mondit Seigneur le Car- 
dinal de Lorraine officiant , & après 
ladite Dame à la joue en figne de paix , 
i iquelle s'agenopilla derechef fur ledit 
oreiller qui lui fut préfenté par mondit 
Seigneur le Marquis du Maine. 

Apres ledit Agnus Dei & consom- 
mation faite du corpus- Domini 3 par 
mondit Seigneur le Cardinal de Lor- 
raine, ladite Dame fut menée derechef 
audit grand Autel par me.fdits Seigneurs 
les Ducs d'Anjou & d'Alençon, & Car*, 
dinaux dé Bourbon & de Guife. Les 
deflufdites trois Dames portant la queue 
de Ton manteau , marchans aufli les 
Princes qui portoient le feeptre & main 
'dejuftice, grande Couronne & oreiller, 
'& là elle reçut en grande dévotion & 
révérence le corpus Domini , par les 
mains de mondit Seigneur le Cardinal 
de Lorraine. Et après avoir Ait fan 
"oraifon sen retourna en ladite chaife 
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accompagnée comme deflus , oi\ elle 
acheva douyr ladite MefTè. 

La MefTe dite & achevée la Royne 
defeeniit en l'ordre que de (Tus marchant 
devant elle , mefdirs Seigneurs les Ducs 
de Nemoux & Marquis d'Elbœuf avec 
ledit fceptré& main de Juftice , mondit 
Seigneur le Prince Dauphin avec ladite 
grandé^Couronne , mondit Seigneur le 
Marquis du Maine portant ledit oreiller, 
& mondit Seigneurie Guife grand Maî- 
tre marchant devant elle. 

Et lors mondit Seigneur le Duc d'An- 
jou la prit par-deflous le. bras droit, & 
mondit Seigneur le Duc d'Alençon par 
deflbus le gauche. 

Et ainfi accompagnée defclires Dames, 
•Princes , & Seigneurs ci defTus nom- 
mez, la ramenèrent en fa chambre. 

Et faut noter que devant la célébra- 
tion defdits fâcre & couronnement, les 
queues ne furent portées aux Princeflfes 
& Dames qui y, fërvirénr , & n'y avoir 
far le grand cchaffàut que les demi&ites 
Dames a/Iîfes en leurs lieux comme dit 
eft. Et les Princes qut y fervirert avec 
les Seigneurs & Gentilshommes qui 
porroient les queues defdites Dames 
quand elfes entrèrent & fouirent de 
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TEgHIè , qui fe tinrent derrière elles fans 
faire aucun empêchement. Et pareille- 
ment Monfieur le grand Maître » &- 
Monfîeur Chemaux près de lui , auquel 
il ordonnoit ce qui étoir. à faire pour 
accomplir les cérémonies. 

Faut aufïï entendre que le Seigneur 
de Nancy l'un des Gapiraines des gar- 
des & les autres Capitaines , Lieutenans 
& Exempts de la garde EcoiToife, éroienc 
partie dedans le cœur, partie de ça, de 
là, avec quelque npmbre d'Archers pour 
garder qu'il n'y eut aucun défordre audit 
(acre , & couronnement. 

A la fin de ladite Mefle fut criée lar- 
geffe, de par ladite Dame, au dedans 
de PEglife par un des Hcraux d'armes , 
d'une bonne fomme d'or & d'argent , 
qui fut jettée au peuple à diverfes fois. 

Les Ambafladeurs refidens près la 
perfonne du Roy, qui/e trouvèrent au- 
dit facre & couronnement , furent le 
Nonce de N. S. P* le Pape , PAmkafla- 
deur du Roy d'Efpagnç , celui d'Ecoffè , 
& celui de la Seigneurie de Ventfe , Se 
difnerent avec Monfeigneur le Cardinal 
d$ Lorraine. 


L'ORDRE 
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L'ORDRE tenu à l'entrée de très- haute 
& très- Chrétienne PrinceJJe Madame 
Elijabeth à* Autriche Roy ne defrance. 

SA Majefté ayant été fa crée & cou* 
ronnée en l'Eglife de faint. Deaysen 
France, akifi qu'ila été difeouru ci de- 
vant , il fut quant & quant advifé & 
ré fol u que au Jeudy en luivant 29. jour 
de Mars 1 56 1 . elle* feroit Ton entrée en 
cette ville de Parts , comme elle fit, 
ain fi qu'il (era ci-après déclaré. Mais 
premier d eptrer en l'ordre » feront re- 
présentées les devifes, & inscriptions qui 
forent mifes es ^rcs de Trlumphes dcef- 
Çez es mêmes endroits» qu'ils avoient 
efté à l'entrée du Roy : pour plus grande 

intelligence defquelles a été fait ce petit 
fpmmaire. 

r - • « 
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. ,Quî voudra forhmairement'repafler 

3*uel fut l'état ancien de ce Royaume , 
trouvera que notre France autrefois 
appefiéedunom de Gaule, bien qu'elle 
fut» diftinQe & féparée de la Germanie 
ptar ce grand entrejed du Rhin , qui eft 
Rtçcuil jRj B 
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comme uns gtan4e ba?re çiwyft l'un 3ç 
tautre pays : toutefois fi avoient ces 
deux Nobles» nations pjufieurs rencontres 
6c conformiez de mœurs enfemble \ de 
dVimerent Quelques notables Auteurs > 
comme Straron , que le nom de Ger- 
main euft été donné à l'Allemagne po^r 
la fraternité qu'elle avoit avec la GaiU*. 
Cela fut caufe que Pharamood , extrait d^ 
fa Francorrie pays firué dans la Germanie, 
^achemina plus aifément en ce pays , 
où il établit fa demeure avfccfîkçoreux 
fucecs que Ctovis Pan de fes ftjçceflèurs 
fe vit pofféder comme luïTEn^pire, di& 
h Gaufe, & de U Germanie, mainte- 
nant appeliez France $c Allemagne. Çë 
que pareillement feit Charles le Çrand 
que nous appelions Chariemagne,vivan^ 
lors ces deux peuples en paix , concorde 
4&C union. Pat quoi chacun de nous doit 
louer Diçu que notre bon Roy Charles 
à l'exemple de fes prédécefleurs 3 vouhr 
renouer cette ancienne alliance , par le 
mariage fait avec la Reine Emaheth 
4' Autriche fa chère époufe , à la diligence. 
& pourfuire de la Rçine fa mère « la- 
quelle ne fe la (Ta jamais de vacquer ait 
bien» & augmentation du Roy ion fils/ 


tour tonheux &*& Royaiifne;; te une 

amitié inviolable , & indifloluble entrç 
ces deux nation?. Voire nous eu <erxai- 
nemçnt prognaftique four ainfi qu'ancien* 
nement .étant unies ensemble , elles com^ 
bâtirent le fijperbe Romain i auffî &b* 
jnguet ont ellçs l'A fie >& planteront leur* 
bannière^ en tou* le lefte de TUniver^ 

V 
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Rour 4ich\ç gratuler à cette nouvelle 
alliance , fat hit à la porte S. beny* 
un ayant portail à la ruftique , prefque 
de femblable ordonnance , façon , me* 
fore A: eurichtffenient , que celui qui 6k 
£ak à Centrée dn Roy : Air, le Jaaw de 
l'un des cofttff, émit une figwre repré- 
sentant Pépin Ray de Frsn<se , ¥£ftu d'un 
grand manteau Royal de velou* pe*$ t 
couvert de . &ut* de lys ' d'or 9 fourré 
d'Jierfttines , tenant d'une main une épée 
nue , de laquelle il reftablit la foi Chré- 
tienne , déchaiîa ie$ ; Sarrazins & InfideN 
les, & remit Ije Pape Ztfoharie en (on 
feége > qnoi q<#l fiât dé petite Rature « 
& neûç que quatre pieds & demi de 
haut , nwis fa magnenknkç fut telle qu'il 
ne trouva tien d'i^pofllble pour la con- 
fexvAÙm 8f. ^ugffirmation de la fpy 
Chreftiennc ; en ligne de quoi de l'autre 
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hiaîn erobrafloit une colonne , fur laquel- 
le étoit pofte une Eglife. ' ' ~- 

A l'autre cofté étoit pofée une autre 
figure repréfentant Charles fils de Pépin , 
depuis furnommé le grand pour les hauts 
faits d'armes qu'il feit > tenant aûffi une 
épée nue en une main, & de l'autre 
cmbraflTant pareillement une Colonne , 
fur laquelle étoit un Aigle > marque 
de l'Empire : d'autant nue de fon temps 
l'Empire dé l'Orient fort affbibli , fut 
transféré en Occident • & mis en fa pro- 
tection lequel il ne défendit feulement 
contre les Sarraztns & Infidèles , mais 
l'augmenta de plufieurs pays, Provin- 
ces , qu'il fubjugua & conquefta fur eux » 
lefquels aptes il feit convertir à la foy 
Chrétienne. 

Entre ces deux figures étoient les eP 
eus du Roy , & de la Royne , pofez fur 
un focle , environnez l*un de fon ordre y 
fie l'autre d'une Cotdeliere for tans de 
défions une Couronne Royale 2 à cofté 
defquelles eftoient deux Ntmphes > Pune 
diâeGallia ,& l'autre, Germania,tenants 
au-deflus un grand chapeau de laurier f 
en fîgne des grandes victoires ,'■ que les: 

deu* nation* pnç obtenues çftfemWe t 


.. 


Âu milieu du hauc de ce portrah étoïr 
une cartouche antique >. en laquelle 
eftoient écrits ces vers. 

Ùe la Religion Êepîn fiit deffenfeor; . 

Des Pères faint* l'appuj , & fon fils Char- 
lemagne , 

Remit U Majefté de l'Empire en gran- 
deur, 

Tenant te fceptre eu main de France 8c 
d'Allemagne» 

Er fous le Roy Pépin eftoient ces vert 
Latins. • 

Hanc olim facram me fobftentante co* 

lumnam , 
Regni crèveront le opes ,'fc gloriiFranJ 

cis. 

% 

Et fous Charlemagne. 

• 

Hanc quoque me imperii fraâam fubecn«È 

te colamnam « 
Imperium ftetit , & noflra ftst ftirpe ne- 

potom. 

Et pour ce que cette entrée donna 
ad tant ou plus d'admiration aux étran- 
gers au'avoit fait celle du Roy , tant 
Eour le grand nombre de jeune No- 
lefle qui s'y trouva davantage f que 
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pour le redoublement de iflagnmcetfce 
qui y fut vu , fpécifttement en ta mut» 
tiplicicé des fomptueux ic riche* habits 
dont eftoient reveftus, les Princes > Sei- 
gneurs , Dames & Dantoifelîes. Lefquels 
outre le grand prix que Ce pouvait efti- 
sner le fin drap d'or & d'atgetw frifé 
dont ils eftoient , furent la pltrp&rt bor- 
dez Se enroufez de grbflês perles Otien- 
tales & pierres précieufes à double rang 
4'ineftimable vaJeur t en forte que l'on 
eût penfé ce Royaume avoir été cène 
ans paifibte. Furent mis dans les flancs 
de ce portait deux tableaux bien à pro- 
pos pour tel fubjeâ & fort plalfans à 

regâtder. 

A l'un defquels étoit un homme vêtu 
étrangement , ayant un vtfage robufle * 
& comme demi furieux, tequet mar- 
çhoit & fooleit de'fes pieds grande 
quantité de fafran fleury & camomille > 
oui fe taoftftrbîem non-fèulement ré- 
hfter à cefte foule , mais entore rever- 
dir & fleurir davantage , comme eft la 
àztùt* âé ces deux herbes , âinfi que 
hôus voyons être advenu en ta Ftattce , 
h grandeur de laqueïte tant tfet* faut 
qu'elle eût pu diminuer pour les dêfaf- 
tres , qui lui font advenus % quIlfenjWe 


qu'elle m (bit augmentée, fdivant Vâifi 
cien Proverbe qui die t la France pfi* 
in^inc^lc en advçrûcé, qtfcn profpértié: 
au bai auquel écpsç jécrit. ; 
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•tant pïus on &i>le aux, pieds U %0f 
«Djfa'fâtran, plus eft fïeuriltaritê , 
Amff et fttnce k 'grattdeot , 
~ : fttfe on ta ftulfe, le plat augmente.' 

• ' • ' « ,. ■ 

. £t iWte éctib un grand *Hanty * m 
l'tm -des fceuts iduqnerl y aveit \m beat 
vétger i^emfilï Marbre* chargé* de roue* 
ftrtfe de failli» A l'autre Bout m* qua#- 
tîdé 4e bfckm épi éc ; iifena Manches 
& nettes dfarg&s 4e tuitm» & an mi- 
tau tbufcs fyruk de ftra© » fiir lefçucl- 
Ifca fo» une pUoie faute ûaè devtâ 
causée f*yanrfe i*ifaj£ te**, «aVe 
'&^rt«ied»v * ylolîéùw tatoitiellès I 
f«na>ut tfettcrdfcà fettirtt W&*A *&>!*■ 
dance , lignifiant l'abondance incétt*ffr&* 
henfible de tontes fortes de fruits que la 

fnlkt produit. fit dt[(Tôtf$ éxoït écrit. 

Là frange rktiè & 'Vaïeuréafe^ 
Bft mère fi fertile en biens , 
Qu'elle peut ^e mamrpelle freurenfe,,* 
Slfcufrtr Wtfrhgit Bc 'fcs fiedS. 

inmmioiia dgfte pGitftil 
Biv 


uiy .. ... 

Par îéfqueîles figures Se itffcnptîoD* 
étanr rapportée la mémoire de l'antique 
alliance des François & Germains , pour 
faire mention de celle, par qui cefte 
alliance eft renouvellée , & a pourfuivi 
& fofïiciré un fi freureui mariage pour 
notre Roy,,, & augmentation d* foi» 
Royaume , fut mis à là fonte ioe du Po»- 
ceau une figure veftue d'habits Royaux, 
repréfemant au naturel lai Royné mère 
du Roy tenant en fes mains une' Cou- 
ronne faite de fleuis de % ly* y. qu'elle 
montrok vouloir pofer. fur le chef de 
ladite Reine Elifabetk, comme ce fle fur 
laquelle eUeentendott fe démettre avec 
Je temps de$ grandes cfearges 6c mfup* 
portable» affaires qucHe a euj, &*+ à- fW 
conservation de cet Etat , au-xièflou* 
étp\t un tableau 9 dahs lequel ces jets 
étoient écrits en-lettres do* fur camp 
d'afuiv n . ; .-.' )• 


\! 1 


Accipe 8c liste manutm, qu* fint mon*- 
v faenta rtièâritoi/" 
Kegina. & longum foçras teftaatur.amo- 

»: l - '• 

X (espieds 'étgtettt les trois grâce** 
Thalia f Aglîa , Ephrofina , faifant guir- 
landes , & chapeaux de triomphe die 


* » 


(33 ) 
toutes fortes de fleurs > en figne de joye 

,& lieffe publique , qui fe doit enfaivre 
du renouvellement de l'alliance de ces 
deux belliqueufes nations» 

PafTànt plus outre , & venant à la porte 
au Peintre, étoit un grand arc triomphât 
d'ordre Corinthien à deux faces , quafî 
de femblable Architedlure que celui qui 
fut fait pour l'entrée du Roy , excepté 
qu'il fut enrichi davantage, & la frife, 
corniche & architrave faits d'une autre 
mode» moulure ptus exqutfê, & mieux 
fuivant les antiques, laquelle frife fut 
enrichie d'un feuillage, fleurons de relief 
fur un fond blanc qui embelliflbit , & 
décoroit grandement cet ouvrage : mê- 
mes les bazes , & chapiteaux des colon- 
nes furent dorez de fin or , les riches 
feintes de marbre noir , & toutes les fi- 
gures enrichies , & dorées en plufieurs 
endroits» enforte qu'il ne fe reconnoif- 
foit rien de ce qui avoit fervi à ladite 
entrée du Roy, Sur le haut duquel pour 
démonftrarions & preuve de l'amitié in- 
violable de ces deux nations , étoient 
deux grands Colofles faits d'argent » 
chacun de dix pieds de haut , portai)* 
longs cheveux , & par deftus force jons 
& rofeaux en forme de couronnes & 


ayant longues Barbes , chenues , pûur rer- 
préfenter , l'un le fleuve du Rhône ; Ut- 
tjuef paffant par le lac de Genève ùcob 
fe mêler toutefois parmi , vient defceir- 
dre à Lyon , 8c traversant le pays de 
iProvence , tirant vers le Midi , fe teffd 
à Aiguemorre petite ville à cofté (fe 
Marfeille, 6c de là par un feul conduit 
entre en fe mer Méditerranée^ E*aùtte 
le fleuve du Danube, qui va vers Orient r 
traverfaht tout le pays d'Allemagne juf- 
^quen Conftaminople , & partant par 
une petite Me nommée Thomos, en 
laquelle Ovide fut banni , fe va rendre 
j>ar fept conduîrt en fa mer TJxiite. 

Ces deux fleuves comme principaux 
Ptm de France, & Pautte d'Allemagne 
fepréfentoient Tune & Pautte Province* 
& par un accord mutuel fupportoiertt 
: tin grand globe rerreftre repréfentant fe 
monde, que ces deux nations doivent 
affiijettit à eux , & d'autant plus que 
non feulement tés deux fleuves ; mais 
Encore le Rhin, qui va vet* /Occident s 
paffant par fe pays de Flandres ferédd 
par deux conduits en là mer Océaner 
6c fe Thefin , qui Va vert te Septentrion, 
aflàtit pat le pays cfïîàfie, fe rend en 
b met Adriatique , tffetfûtnt tffeja forfr 


i 


( ÎS ) f 
fièsfiba fiiuée emre lesRWêz ?f <Srk 

fom; yi&tmetlt <eiftr,e le pay? d^Ftaoçe» 
fc tfAHenlagnc^lefauels tjparae fle^vw 
venants d'm raêttoè lieu , proche $c tp* 
nant à l'une & l'autre nation , & fe fé- 
pataHs de telle fotte qu'il* fe vonrxen- 
, dre aux quatre coins da monde contre 
le cours ordînaire dej autres , Iefîjuels 
viennent tous d'Orient, & Te vont ren- 
dre en Occident , eft un (igné & prefage 
certain que ces dëus peuples afïubjeti- 
font une fois tout le refte du monde à 
eux. Au-delTous éroit une grande table 
#atteme > en laquelle étaient écrits ce» 
vers, 

Ur Aivii jungupt in muura foédeja dex-J 

tris , ♦ 

Gallicu$hincRhodana«,CtfTminicus Ifter 

at ilfinc , 
Terreur*** que glofam faftenrat Uter- 

qoe fiovftra ; 
Sic donte finna [ yelot olim 1 pace ma» 

nebtc, • 
Gai Ha Géi'nrtarm l janàa , & Gérmanta 

Tenamn* lAnjperium gens wrw}pej«iri<fta 

• feaeti^ 

t. . , >. . .» • - 

* Et pont ce qteces deux fteoves # globe 
tgtfifefo^tc*aèfeÉl4 Myotat^maat d'm 

Svj 
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coté que d'autre , fufccnt les vers Latins 
traduits en Frariçois, Semis en un autre 
rableau du coté de l'autre face dadit 
arc , tels qu'ils, for* ici rapportez* 

Comme Ton voit le Mfr>rre r &.le £)a> 

nube enfemble, 
L'un fleuve de* Gaulois r . & l'autre der 

Germains : ' ' . ' . * 

D'un naturel accord joindre leurs fonie* 

mains,* ., 

Quand pour tenk le globe à £un l'autre 

s'aiTemble-;. 
Ainfi tant que la* paix chaffant de nous 

la guerre 
Joindra* comme jadis tes Germains anr 

Gaulois , 
Ee Tune & l'autre genc tiendra deflbu* 

fes. loix r , 
JBe deux n'étant plus- cjtfun PEmpire de 

la terre- 

Et pour revenir à femme <fe ces deux 
nations *. Iefquelles n'a jamais été pofll- 
tle de joindre , quelque mutation ou: 
laps de temps qui foir advenu r pl pour 
quelque déiunion que autrefois on aie 
penfé entre eux. Délaiflant ce qu'en * 
écrit l'antiquité , venait an récent & 
dernier fe cours qu'ifs fe font donnez les 
uns aux autres , é'toit èfun àts codes 
xrne figure repréff ntam k Roy 


i 
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tfetnciefme de ce nom » ayant (es frabft* 
& Couronne impériale y & : tenant foi» 
iceptre & main de Juftice : Kàîde du- 
quel îceux Affemans ayans imploré du 
ff mps de l'Empereur Charles V. fe voit 
anflitôr rendu prompt & diligent pour 
les fecourir 3 Je$ ayans par &,préfence 
confervea en f te or liberté Germaniaue. 
Eux en iemblabîe .voyants Le$ troubles 
derniers & dîviuons de ce Rçyaucqe, 
fe feraient pareillement divifez pour 
donner fêcours à Tua & l'autre parti» 

Au - deflfbus de cette figure ctoienr 
écrits ces vers» 

Cœperat Henrkus moliri, fœdtre vt 

effet, 
Gallia fada (bçor Germanas jun&a feront 

À Tautre c6té éroit une autre figure 
repiéfentant notre Roy Charles 1 fX. à 
.préfent régnant;, lequel fulvant JesJrra- 
ces de fes ancéfir^es n r a fçùlement con* 
jfervé celle amkfé r cfes François 8c Aïïér 
matls : mais d'abondant Ta corroborée 
par Ton mariage, àïnfi qifil'.eft cî-devanr 
foécifie; Au- de flous duquel étaient écrit* 
ces vers» 


• . *■ » » r / x <• « 
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w pair* \Hcprtm< -m** .tffcrfefc 

Gérmaiiam jurfgetis fibi Carolus &iza« 
bfcfcin. ' : ■•' 

Du cafté de Pauttfe focè ètokm fcs 
%ures <fe Meflergwurt les ihtat&Ah- 
jbu , & d'Atençôiï fes fitwé , rtinttnàttt 
fcrte épëe ttue coarônftée , IK l^mte^nte 
fcache <f aVmes : cdîrnme ^afts totfijdtrtb 
^rêts poui: eux employer pour *foft Cet*- 
vice , & augmentation de fa grandèirt , 
fous tefqttek à fçAvoir Mônfeigneur étoic 
écrit. 

ftô patHs ^ frâtrii fôdft feic irfiiirat enfîs. 

Et fous Mor/eigneur le Duc. 

^tt niea fraterno pro foedere militât hàfta% 

thvun (tes cofte* fy dedans de a* 
àl* étoic un tableau de riche & ejctfet- 
Tente ? peînturë ^ atiquèï êtotç dépeint 
comme en une 'carte, graôife partie de 
laterce, environnée de «ter en pîufieute 
endroits pour rapporter a peu près <fe 
naturel les paftks de KOrïent & w Occî- 
de&t , plus, haut à chacun de* bouts deux 


\ 


; h 6* r 

gf«*fc ÈbiHfe , rutt wptéfcmattt rOrfent 
avec ITatiréfe âttaiit devant, 81 l'autre I» 
touchant accompagné 4e Yét&Ac dit* 
▼dper, detife femblable & dépendant 
8e la figniScatkm defUits fleures pour 
WUjotirs confirmer et qu r a ^té w dit , m 
ees deux nations unies enfemWê, oe* 
mineront rçrot te inonde, & par confia 
qutnt rôrtent & l'Occident. Au bas dé- 
suet éteteat Petits efcs vêts. 

Qœr divîf* prius totam diviferar orbem 
Gens r irerum cenjuncU occafum jungec 
& oftuou 

A l'autre cofté étoir un autre tableau 
auffi induftricufement élaboré y conte- 
nant un grand & beau payfage , & au* 
déifias Tare en ciel dit Iris y figne de 
réconciliation , comme pronoftic , que cfr 
renouvellement d'amitié advenu par ce 
mariage , fera d'éternelle durée > Se no* 
jamais vi&laWe, au- deflbus duquel ctoient 
ittks ces vers. 

Mterm dedertt fignom qfeem fecdctït 
arcum , » 

If une Gallis Beus hoc 5c Ôtrmanis dédie 
ànno. 

Et atfrv de ftfrç «ftttodite les grand* 


\ 
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tiens , qui nous proviendront de ceflb 
alliance; étoit devant fe fepulchre utf 
grand pied d'eftail de même ordre que 
celui qtft étoit à l'entrée du Roy donc 
les moulures & pièces de relief furent 
enrichies d or : fur lequel éroir une Ju- 
non faite d'argent > ayant dix pieds de 
haut ,. tenant un nœud Gordien , que les 
Aocieris ont dit indiflbluble fignifiant 
que telle fera cette alliance entre les 
deux peuples , qui apportera à ce Royau- 
me abondance & grandes richefles qui 
font repréfèntées par cène Junon , au 
pied de laquelle étoit écrïr. 

Sic fpofifis , populis fie non refolabile 
vin clam. 

Un peu plus loin devant la Fontaine 
faint Innocent y avoir un femblable pied 
d'eftail, & pareil enrichiflèment , por- 
tant un Saturne d'or de dix pieds de 
haut lequel d'une main tenoit un Na- 
vire d'argent , & de l'autre une faucille 
pour faire entendre quels biens nous 
doivent advenir par ce renouvellement 
d'alliance : lequel ramenant l'âge dorée 
en ce Royaume» fera que dores en 
avant le Marchand pourra trafiquer & 
«égotiet librement par-tout : & te la- 


I 
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tourna* iWûefllir 6c ferler fct éefcs 
avec fureté,- contrite H étoit fignifiépar 
le Navire tk faucille >ïwè bas de ce 5a- 
fume étoit écrit.* ' i : 

,' flan^te 1 jam Gaïli, l*deont . Saturais 
regoa : ' • 
( faix cjafrt hxc fegctcs , tatls t*c gens 
ondique merces. 

• Quant à (a place dite la porte de 
'Pari* ; la même perfpe&ire qoi y étofc 
à 1 entrée du Roy , y fur remife, tant 
-pour te qu'il ne fur poffibfe en fi peu 
tems, pour la grande* efpace du lieu , 
fexécuter ce qui avokété défigné , que 
•pour ce quelle y étoit bien léante, à 
ccîufa de r union des Maifonsde France» 
^ d'Autriche y repréfeméet , defquef- 
Jesdéox Maifon* ainfi conjointes & de 
nouveau confirmées en amitié dépend 
^te^os univeiffél de la Chtérientf, & 
d'autant plu? qufe.nous voyons aujour- 
"d'huy tous les Princes Chrétiens être» 
grâce à Dieu , ea union- , . confédération , 
alliance & amitié qu elle doit durer éter- 
nellement, qui (èi£ l'augmentation du 
bien ic repos de notre roi Chrétienne 
& confufion 4e renrççmi d'ketle» 
Et pour oe que par les écrits de plu» 


mçes aété prédit q**<des, prançow & 
ABemaot doit fcrtir^tt^wini MtfNiWjirt 
lequel fubjuguera outre, l'Europe* 3tam 
feulement FA(îe , mais tout le refte du 
monde q« tioos é$pfocm^\dc*èit Maître 
de ce mariage , fut mis au prttorfer por- 
tail du ÎPont Nôtres Dîme, ûâ taureau 
nageant en mer portant ufte Nimphe 
fbr U cnoupe dite A% Poùr.^tttfier 
<)ue to*t akté qq^ IVnciw J^piter-eïi 
>weiUfi fowe Wn &s«>pe» qfoa.i<*i# 
JFr«ni)or^ & it1cma«i *v«:; l*mrs <onfér 
jdei*i dccupetH , a*ffi le Jupiter, a**- 
w*u , ou fBatfphmJe France qui 4ot* 
ibrdr 4e rce mwiàgfl; ra«û^ TAfie* * 
Je f eftè du monde fteuHoinidrt frfeà 
Ecoplr*;, A foy filtre Maipr^ifeide. Et** 
«limfcAti-dcffousétoient^ttto eM^eii* 


> 


Wr le vMl Jbp»0er 'Eura* Çit xawe: 
•Le jeune ratira par Ifebel VÀfle, 
■ <^e d^ùropc v fc 'd^e on taift Iè fcf- 

*m*« ^ Attei**gftr ibtt <di; TOiâtifrl te 

Vit* j : iJA- V^'î'-p •'• ->Hl--"t 
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» a 

Jupiter h«c Àfkm du&a rapit lflilabeff ; 
( À fautre cbflé. ) 

* • » * 

Ntta aiï*, tiwi Batty», fan nèoiiim 
paft fac } 

S«d jwnM>t«exi:Gtfrmitei-vGal^> mun " 
dtis. 

Dedans l'un des côftefe dé ce frttttatf 
pour honorer le liû d'un fi heureux ma- 
riage , étaient deux Ruches à miel aux- 
quelles les «louches emrcweat parle- 
ment, combien qu'elles femblaflfem avoir 
eu un grand conflit enrre elles aupa- 
ravant ; qu'elfes tfrdttfttùfèrit aVôk dé- 
Jafflï à ïa mâiveHe Ué *è mariage , & 

èèfl&us'étoit fcritv 

* • , . • . 

KvrCtH apts folkâê pctt <beHa *evi&t 

erib»: 
Mella fqpet Yhalamos omis effundîcé 

plehif» 

fit A f Wtt fe cofté pot» immèh-e dit 
ce gtatfd MtftarÇoe, qui tteit *etl&de 
çfe thartag* » étèi* dépende une grand* 
met ettflée tf* tfciit» & oMgtt * qfw «w* 
»tem *ti&ffittte , peut TèSftysdh tôt» 
«flèt étt>it *£totas Diett «ftt vtnt» , feu 
qotfi avtc fou ttidétt tel dfeto&it * 


Commândoit eux retirer , rendant par cg 
moyen cède mer paifible , Se calme pour 
donner iflue à un Daulphin premier poi£~ 
ion de la mer : le naturel duquel eft tel 
qu'à (a vue toute tourmente cède: du nonfi 
duquel (ont furnommez les premiers mâ- 
les de France, qui fera le grand Monarque 
ci-deflus mentionné que nous efperons * 
6c deflbus étoit écrit. 


Aolus ecce fagat turbantes asquora ven^ 

ta* , . ' ' * i 

Totas m in pladdas Delphin novot crtii-* 

cet nnd&s* • -, 

, .Quant au parement du Pont N*trê4 
Dame il fut orné tout ainfi qu'il avoit 
<été à Centrée du Roy » lequel auffi on 
n'euft fçu faire autre en Ci peu de temps > 
excepté que les Armoiries de viles 6c 
chiffres de ladite Dame y furent mifes 
au lieu de celles qui y étoienr. 

Sur Importait de l'autre bout dudic 
Pont fut mis un grand .Navire d'argent 
repréfenrant. la ville de Parts» ayant les 
voiles tendus , & enflez du. vent de Sep* 
tentrion venant d'Allemagne, duquel 
Codé apparoiflbit auflî l'eftoile de l'ourle 
grande & petite comme guide de ce 
Nayire pour le conduire en fureté par- 


tout. Au bout du haut du mas étoit cette 
devife dfcelle ville, 

Tumidis veiis Aquilone fecundo. 

Et au-deflbus droit au milieu de Parc 
ce* vers , 

Puîfque l'Ourfe apparoir pour guider ce 

Navire, 
Et le vent d'Aquilon fait Tes voiles enfler, 
Les François Bc Germains feront un jour 
■> trembler* 
Tout le relie du monde , 9c joindre à 

leur Empire» 

Et à coftétes vers , 

Martia conjugio Çallis û jungitur Ar&$s , 
Flacibus Artois turnefianç vêla (ecundi$ f 

( Et de l'autre pofté, ) 

ÇaHica oçcidao fi fidere nunc régît Ar^oi 
Vêla,, quis afqjoreis jam fit vagus error 

' in urwiis. • 

'■ - • • . - 

Quant aux tableaux du dedans ne fut 
aucune chofe changée de l'invention , 
pour ce qu'ils étoient bien, convenables? 
feulement ce qui étoit en Grec à ren- 
trée du Roy fut jnjs çr\ I^ciq. A JVn 

çteiefliceç vct$, , 




( '4f ) 

Utri fzcn mam viplarim £&<kra fftl 
Ut vinum hoc , &: diffluat tis tellure 

Arma fuper tenues diftendat Aranea relas 
■ «Poft fcac: at.beUi ne £t jam moten m 
orbe* 

Telles forent ta bweatkMK. faites en 
Ehonneur d'icelle Daipe J% iefigwHes on 
eut bien emplîfiées , fi le temps Teuft 
permis» dont je ne ferai plus ample 
mention pour venir à l'ordre d*ioçll0 
entrée. 

« Donc ie Jeudi tf. jour dudit mois 

étant ladtte Dame arrivée (vç les neuf 

heures du matin au Prieuré faint Ladre , 

eft montée & s'ôft affîfe au hawt 4a 

ipêmf échaffàut qui aypir été drede^our 

Je &W2 ppwrrfccevoir. & puir le$;ha- 

rangues & falurâtions de la,$g*t <fo ceux 

de Jadite ville. Etétoient prêt&& autour 

die ladite Damé for tedi* <khafTaut plu* 

fiebrs Priâtes ,' -Prinçeffes , Seigneurs &: 

Ûairies mêmement M on G eu r ie Préfî- 

&ét\t de Birague » Confeiller du Roy eitr 

fan Confefl ipÀvé > & $ya&t charge dw 

Sceaux 4e France, • •" " .-> " 


\ 


I ^ 


" <5pelt)u^fpite de temps apte* le font 
acheminez au-devant cje ladite Datp^ 
fes qtiâtré Ordres mendiennes qui fom 
fes G>rdtj!ers ;' Catnm , Augauins Zt 
Jàtùbbtts. Et «après eux tomes les autres 
Eg$e$ 9c puoiRes dalles vertus en 
feprs Tapirs , marchant tous à pied ça 
otàte àt dèvoda^.fc htimSlné.' 
Y L?TjflîveTfité dft : Parïs fui voit apijèt 
à pfad avec bon nombre d'hommes 4ç 
chacune des facultés cficelles >à Ravoir* 
des Atts l 9 \ M<tfeeipe , £>e<to'& Thcô^ 
logÎQ , accompagnez des Le&eurs du Roy* 
tinter Irettjé* Hébraïques ^Çteçques^ 
tarines , Mathématiques , l cjûe aufrpf 
parties de,P^îlbf6rfïiie * ireftûs de )éuvj, 
chappts y 6c habits accouftomez , fuivitf 
daRe&eur portant robbe d'écariart? flf 
<%'aperon de menu' verd , ayartt fes^ou^e 
Becfeatnc devant lui portais malles* d'à J> 
gemdoré. Âp$&' ïequel étotent Lé$Pro^ 
cureurs & irie(fagfer$ : des nations, qui 
éroit une Relire chofeà voir y ' vu le grand" 
nombre d'hommes doftes en toutes tan- 
gués. Se ftiences remarquez eii cettf 
Compagnie : fans eue lès longues guerre* 
qui ont été en ce Royaume ayent, dimi- 
nué le cours dlcelle Uniterme' la pluy 

çcjébre & floriflante 4» monde/ 


f 1* ) * 

Ceux la partez vint lc ; corprde la ^il- 
le en Tordre & équipage qui s'enfuir* 
Ceft à fçavolr <k dix- huif; cents honm[iijçs 
de piedchojfis & efluz de tous les rneftiers 
dlcelle, conduits par lekrs Çapiiaioe^V 
Lieutenants, & Enfeignes > dont furent 
faits troi^ bandes , avant-.garde , b^cs^të^ 
& arrière» tous habillez dçs couleurs du 
Roy ; mais d'une telle prdonnaoce' W & 
/ï bonne façon, que l'on ppavoucfifcçr*. 
lier chacune bande , Tune planche , Pau*, 



points 

fouee yXcCçhâzpe de taffetas blanc." Ceux 
dé Tarrière-gârde , les^ çhajuflês .'& cour- 
points ronges 9 chamarrez & .-bandez 4e 
veloux blanc , ï'efcharpe de taffetas blanc» 
chacune bande de fixeens homme? fous, 
deux Capitaines , deux Lieutenaûs , & 
deux ^nfqjgrjes , ay^ns tousraorions gra^ 
vez Se dorez , quant aux harquebufiers , 
&ç ;qdant aux pjpquiers , toqs armeç de 
Corfelets & boùrguignptes y la plufpart 

t* ravez ^8c dorej, accompagnez dejfiffres 
ï tambours en bon nombre , marchant 
(fept à fept& tenants fi bien leurs rangs , 
dù'ils n'étoit pas poflfljle dç Ri}çujc. 

7 " Ceft; 


(49) ff 
Cette ayant garde , bataille , 8c arrière 

garde paflees venoient après les menus 
Officiers cf^ ladite ville jufqu'au nombre 
de cent cinquante , portans robbes mi 
parties de rouge & Dieu, les chauffes 
de même , chacun tenant un bâton blanc 
en fa main conduits par deux Sergents 
de ladite ville à cheval , vertus de robbes 
mi parties de pareilles couleurs, ayans 
fur les manches gauches d'icelle un Na- 
vire d'argent , qui font les armoiries de 
ladite ville. 

Après eux venoient les cents turque- 
'bufiers à cheval , ayans trois trompettes 
devant eux , veftus de leurs hocquetons 
d'orfebverie aux devifes du die Seigneur 
& armes de ladite ville. Le bas duquel 
étoit tout couvert & enrichi de brode- 
rie , marchans trois à trois après leurs 
Cornette , fous leurs Capitaine , Lieu- 
tenant , Enfeigne & Guidon , portans 
tous la longue harquebuze à l'arçon de 
lar Telle , le feu en la main , 8c ayans 
cous manches de maille. 

Sous autant de drapeau ï marchoient 
les cent Archers de ladite ville de même 
ordonnance & parure , portans chacun 
la couple de piftolles à l'arçon de la 
'elle. 
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A leur queue écoienc les cent Arba- 
létriers ainfi armez , conduits & équi- 
pez comme les précédents*, ayant auffi 
chacun d'eux la couple fte piftollés à 
l'arçon de la Telle. 

Ces trois compagnies paflfées ma.r- 
çhoient de cent à fix vingt jeunes hom- 
mes erifans des principaux Bourgeois & 
Marchans de ladite ville» conduits par 
le Seigneur des Prez leur Capitaine, 
Duquel le Seigneur Marcel le jeune , 
& Dolu étoicnt Lieutenants, Clair fei- 
Tiers & de Lorrain Enfeigne & Guidon, 
habillez de cafaques, manches pehdan- 
; ces de veloux rouge cramoifi haute cou- 
rieur» fi fort chamarrez de ^artemens , 
cordons & cannetille d'argent , qu'il 
reftoit bien peu de vuide : avec pour- 
points de fatin blanc découpez » au lieu 
de corps 4e cuira(Te qu'ils avoient à l'en- 
trée du Roy par- de (Tous leurs cafaques 
marchans dix. ou douze d'entre eux de-* 
vant le Capitaine dont aucun? avoient 
changez d'accouftremens êtans habillez 
de fayes de veloux blanc » découpez 9 
doublez de toille d'or pafièmentez de 
paiement d'or & femez d'une infinité 
de boutons d'or. 
Ils pprtQieot chapeaux de veloux nqjr 


garnis de pennaches de couleurs du Roy, 
donc les cordons faits |de groflès perles 
entremêlées de diamans , rubis & autres 
pierres précieufes, étoient de valeur inefti- 
mable , & n'y avoir celui d'encre eux qui 
nfe fuft monté fur cheval d'Efpagne , ou 
autre beau cheyal de fervice, fur les- 
quels ils s'étoient exercez quelque temps 
auparavant. Enforte qu'ils étoient quafi 
tous dreflez au galop, en rond, toutes 
mains, à corbetes & à paiTades. Les- 
quels il faifoient quelquefois voltiger, 
& pannader, mais de fi bonne grâce qu'ils 
£e rendaient toujours en leur rang Se 
place, 

La (elle & harnois de leur cheval 
étoient de même yeloux cramoifi que 
leur cafaque , couverts & enrichis de can- 
netille , cordon , paiements Se houpes 
d'argent. 

Cette compagnie étoit fuivie des Maî- 
tres des œuvres de charpenterie , maf- 
ibnnerie , & Capitaine de Parrillerie 
d'icelle ville , auflî à cheval , veftus de 
cafaques de veloux noir , paflèmentées 
d'argent , & pourpoints . de far in rouge 
cramoifi , marchant eux trois d'un rang. 

Et consécutivement huit Sergents de 
ladite ville à cheval vertus de pareilles 
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robbes m! parties , & ayant chacun un 
Navire d'argent fur l'épaule gauche ,. 
comme les deux précédens delqaels eft 
ci-devant fait mention. 

Après eux marchoit Maître Claude 
Marcel Prévôt des Marchans > une robbe 
mi partie de veloux rouge cramoifi brun x 
& veloux tanné » fourrée d'une excel- 
lente marte fubthne , le faye de (ârin 
rouge cramoifi à boutons d'or. Sa mulle 
harnachée d un harnois de Veloux noir » 
frangée d*or à boucle & doux dorez» 
'la hoaiïe bandée & frangée de même 
traînant en terre* Au-devant duquel 
marchoieot quatre hommes à pied vertus 
de Tes couleurs, Se deux grands laquais 
à fes deux codez dont l'un portoit les 
clefs de la ville attachées à un gros 
cordon d'argent &de foye des couleurs 
du Roy, pendant à un bâton couvert 
*d£ veloux cramoifi cannetillé d'argent* 

Après lui marchaient les deux Eche- 
'vins de ladite ville ,,à fçavoir Maître 
Pierre Poullain Secrétaire du Roy , Mai* 
tre François d* Au verge Seigneur de Dam* 
pont,ConfeilIer au Tréfor, Maître Simon 
Jîouquet bourgeois ,& Simon de Greffe » 
'Seigneur dudit lieu, vertus de pareilles 
™bbes^dç* veloux, que celle dudic Sei?. 
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gtaeur Prévoft , doublée de panne de foye 
noir, portans bonnets de veloux noir 9 
bordes de paflements de foye noir à 
boucles & doux dorez , la houfle bor- 
dée de mêmes , ayant chacun deux lao 
quais vertus de leurs couleurs , marchans 
devant eux. 

Les Procureur du Roy de la ville , 
Receveur & Greffier d'icelle , mar- 
choient après enfemblablement , habillez 
à Ravoir le Procureur du Ray de robbe 
de veloux rouge cramoifi haute couleur : 
le Receveur de veloux tanné brun : & 
le Greffier femblable auxdits Echevins, 
fui vis de vingt quatre Confeillers d'icelle 
ville 9 portans robbe de fatin noir. 

Les feizes Quartiniers venoient après i 
habillez de Damas noir : & après eux 
les Maîtres de la marchandifè , à fçavoir 
quatre Gardes de la Draperie portans 
robbes de veloux noir : quatre de l'Epi- 
cerie, & de rApoticairerte , de veloux 
tanné : quatre de la Groflèrie & Mer- 
cerie de veloux violet : quatre de ta 
Pelterie de veloux pers fouré de loups 
cerviers: quatre .de la Bonneterie , de 
veloux tanné 5 & quatre de rOrfébvrerie* 
de veloux cramoifi bruh, accompagnez 
de trente deux des principaux Bourgeois 
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de ladite ville fore honnêtement habil- 
lez. Lefquels Gardes portèrent au recour 
le ciel &poeflefur la Majefté du Roy , 
ainfi qu'il fera déclaré ci-après» 

La compagnie du Chevalier du Guet 
venoit après» étant de cent cinquante 
hommes , dont cent harquebufiers à pied 
marchans cinq à cinq tous motionnez , 
vertus de mandilles die broderie de cou- 
leurs du Roy» & de même parure con- 
duits par Ton de fes Lieutenans» accom- 
pagnez de bon nombre de tambours & 
Jiffres. Et cinquante à cheval > tous bien 
armez » montez 9c équipez >por|ans cha- 
cuns la couple de piftolles, ayans fayes 
de broderies de même couleur & parure 
que les gens de piec£, excepté qu'ils 
étoient plus richement étoffez. 

A la tefte defquels était te Seigneur 
Teftu Chevalier du Guet, armé d'un 
fort riche corps de cuirafle , re vertu par 
deflus d'une cafàqùe de veloux rouge 
cramoifi haute couleur» chamarré de 
cordon d'argent » ayant fes pages & la» 
ouais de même livrée» accompagnez de 
fes autres Lieutenans & Guidon » & tant 
lefdits hommes à cheval que de pied 
avoient leur devife accoutumée» qui eft 
sine étoile devant Se derrière. 
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Vendent, après les onze vingt Ser* 
gens à? pied , tous huiliez d une parure 
& des- couleurs du Roy: donc les deux 
tiers faarquebuzïers tous motionnez , & 
le refte picquiers armez de corfclcts 
blancs , exceptez dix ou douze portans 
hallebardes à l'entourde PEnfeîgne, ac- 
compagnez de bon nombre de tambours 
& fiflFres , marchans cinq à cinq. 

Tous, en fui vans les quatre Sergens 
fie fiiez à cheval , d'une même parure. 

Et confécutivemenr les cent Notaires » 
fuivis de trente-deux Commiflfaires du 
Chaftelet , Vertus de robbes longues , 0C 
de faye de veloux ou fatin noir. Et après 
eux les Audianciers du Chaftelet à che- 
val. 

Les Sergens de la douzaine de la garde 
du Prévôt de Paris venoienc après à 
pied» habillez de leurs hocquetons d'or- 
tebvrerie à la devife du Roy. 

Le Prévôt de Paris venoit après fort 
bien monté, Se richement. armé & ha» 
bille , ayant deux Pages devant lui , por- 
tant l'un Ton armet , & l'autre Ces gan- 
telets, Se Ton Ecuyer au milieu , tout 
montez fur braves chevaux d'Efpagne» 

Ledit Prévôt étoir fuivi des trois 
Lieutenants > civil > criminel & particu- 
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lier. Portans robbes d'écarlatte , 8c de£ 
fus chaperons de drap noir à longues 
cornettes. Comme auflî faifoient les 
deux Advocats , & Procureur du Roy, 
lesquels marchaient les premiers rangs : 
avec les vingt-quatre Conseillers dudir 
Chaftelet : à la fuite defquels étoient 
aucuns des plus notables & fameux Ad- 
vocats & Procureurs dudit fiége. 

Tous fuivans étoient les Sergens à 
cheval avec leurs enfeignes & guidon 
devant eux tous habillez d'une parure 
& des couleurs du Roy , incarnat Se 
blanc, ayans la couple de piftolles. 

Ceux-là paflez venoient Meilleurs de 
la Juftice en Tordre qui en fuir. 

Et premièrement les Généraux des 
Monnoiés , ayans leurs ifix Huifliers de- 
vant eux avec le Greffier; fuivis^de 
deux Préfidens portans robbes longues 
de fat in noir , & lefdits Généraux de 
Damas; ou taffetas noir ; partie defquels 
de robbe longue , 8c le refte de robbe. 
courte , accompagnez des principaux 
Officiers de la Monnoie & Changeurs 
de ladite ville. 

Meilleurs de la Cour des Aides après , 
ayans leurs Huifliers , & devant eux , 
les Préiidens portans robbes de vcloux 
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iioîr, le Général des Finances audit Paris . 

vertu d'une robbe de fat in , & tes Con- 
seillers vertus d'une robbe d'éearlam* 
fuivis des élus & autres Officiers <h& 
Grenier à fel , & des Aides de ladrtft 
ville, - ; . : 

Metfïeurs de la Chambre des Comptas 
venoient fui van ts ladite Cour des Aides: 
& avoient auffi leurs H ui (lier s devant 
eux, &étoient pareillement aucuns d'eux 
yeflus de robbes longues, fif les autres 
de robbes; courtes de draps de foye dç 
diverfes façons , fui vis des Officiers comp- 
tables établis en ladite ville. 

Après eux marchoient Meilleurs les 
premiers Maîtres d'Hôtel du Roy flç 
de la Royne , accompagnes des autre? 
Maîtres d'Hôtel dudit Seigneur & dç 1* 
Royne. 

Meflîeurs de la Cour de Parlement 
fouveratne de ce Royaume femblable- 
ment précède? par leurs H ui (lier s. Les 
quatre Notaires & Greffier criminel > Se 
dps présentations de ladite Cour vertus 
de robbes d'écarîatte. Le Greffier civil 
après eux feul portant fa chape fourrée 
de même vert. Et «près lui le premier 
«Huiffiec auffi feul habillé d'écatlatte , 

ion mortier de drap d'or en la tefte 

. . C T 


^ 


< s* J 

fourré de menu rcrr , tes Président* 
étoient veftus de leurs chapes dfécartatté 
les mortiers en fa tefte > ainfi qu*H eft 
accouftumé. M. de Thou premier Pré- 
£dent ayant pour diffirence des autres 
trois pèches bandes de toile d*or fur ré*, 
paule gauche. Et fuivotent après , le* 
Présidents des Enqueftes , 8c Confeilleri 
avec les deui Advocats , 8c au mHiet* 
d'eux le Procureur Général du Roy » 
portans tous robbes cFécarlatte, & leuti 
chaperons de même fourrez de metii* 
Tert. 

Tous îes deflufcfits ayant trouvé ladite 
Dame fur ledit échauflfaut , marchaus en 
Tordre 8c comme ci-devant eft dit » lui 
ont lait leurs très- humbles falutations y 
& harangue» puis s'en font retournés et* 
la viHe au même ordre qu'ils étaient 
alfez. 

Après tes dfeSîifdtts rentrez , FartHIe- 
rie en grand nombre a tiré , 8c feiné* 
ladite Dame , 8c cela fuit ont commencé 
à marcher ceux de & compagnie 8c 
fuite, à fijâvorr, 

Le Prévôt de Monfeigneur te Doit 
d'Anjou frère & Lieutenant Général duc 
Roy , fùivi de (on Lieutenant derobbfe 
longue» & de fcs Gttffier & Archers. 
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Les deux Compagnies de chevaux- 

tegers du fieor de Monterud , grand. 

Prévôt de France & de l'Hôtel du Roy, 

conduites par les Capitaines » Lieute? 

oansj & Enfeignes d'icelles. 

Le fieur de Camby Capitaine des' 
guides fuivis des quatre guides du Roy , 
entretenus à la fuite. x 

Ledit fieur de Monterud accompagné 
de fes Lieatenans de robbe. longue 6ç, 
de robbe courte , Exempts , Grever , &; 
Archets de ta Prévôté de l'Hôtel à che- 
val, ayans leurs hocquetons d'arfcbvrerie» 
te chacun un efpteu au poing. 
. Le Capitaine , Lieutenant & Enfeigne» 
Exempts de 4a garde de Monfeigneurr 
le Duc d\Afençon frère du Roy, fuivis» 
de cinquante Archers veftus de cafaque% 
de vçk>ur gris » paftementez de paflè* 
ments d'argent , & de foye orengée,, 
bien montes & équipez , ayans leurs, 
Itarquebufes à l'arçon de la felîe. 

Le. Capitaine , Lieutenant , Enlèign* 
te Exempts de la garde de mondit Sei- 
gneur le Duc d'AnJQU , auffi fort bien, 
montez fur grands chevaux , Se riche- 
ment veftus & accouftrez, fuivis depa~ 
jeil jumfm d'Archers à cheval, por~ 
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tans cafaques de veloux vert paffcmèn- * 
fez d'argent. 

Après eux (ont venus les Gentils- 
hommes des Princes , Pri nceffes , Dames» 
& grands Seigneurs qui accompagnèrent 
la Reyne : fuivant eux, grand nombre de 
Gentilshommes fervans, Ecuyers d'écu- 
rie du Roy , habillez les uns de drap 
de foye enrichis de paiements d'or : les 
autres ayaris les doublures de leurs 
cappes de Aianteaux de toille d'or cm 
d argent , fort bien montez fut beatax & 
grands chevaux, avec les houfles de 
même parure que leurs habillemens. 

' Après les Gentilshommes de la Cham- 
bre de Mônfeigneur le Duc à? Alençon , 
de Monïeigneur le Duc d'Anjou , ceux 
du Roy & parmi eux plufieurs Capitai- 
nes , & grands Seigneurs > jufquês en- 
viron le nombre de mille, les uns vertus 
de drap d'or frifé > les autres d'autres 
différentes fortes de drap d'or > d'argent 
& de foye; la plùfpart ayans par- deflus 
le drap (for ou d'argent du paflcment 
d'or , ou d'argent , d'enrichiflemefts 8c 
belles Façons , & leurs manteaux & cha» 
pàux femez d'une infinité de groflès per- 
tes, pierreries, boutons & fers d'or , 
tous montez fur grands chevaux d'inefti- 
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niable valeur , fore fomptueufemeot eiH 
iatnachez , : & ayans leurs boudes de 
mime parure .que leurs habùllemens. 

^ Eux 'partez v ont fui vi$ deux Hijiffiers 
de la Chancellerie * portans.robbçs de 
Tékmx cramoifi violet brodée de pafle* 
ment (for , & leurs mafles * les grands 
Audieiirîèrs, & au lieu duControlleur 
de l'audience, qui était malade, fou 
Cbmnàfc vefti decobbe de v.tloux nçiri 
Se aucuns des Secrétaires de 4a Ma)fon 
& Couronne de France diversement 
Teftus , de accouftrez de drap* de foye » 
Meflîeois les Maîtres des Requêtes , ha*r 
billez de robbes. longues de, facin > M ♦ le 
Préfident de Bfcague marchant après > 
wftu de xobbe de velottx rouge cjampiû, 
monté ftNfcfa muUe énharnachée de vfrt 
loux , & couverte d'une bouffe î de même 
couleur à franges d'or > ayant autour de 
lui fes lacquais , & étoit faivi de fon 
Ecuyer, & de fan Secrétaire , ainii qu'à 
l'entrée ! du *Roy; > , *_ 

Après font tenus les Ambaftadewt 
réfîdens près la perfonne du Roy, pré- 
cédez dé leurs Secrétaires : étoit devant, 
& Je plus prochain -defcfns Ambafladeuss 
le fieur Jetonime Gondy, commis à lea 
recevoir,. 
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L'Àmhafladear de Vinife étofr 
tompagné du fiear dr Meillank Ohe* 
vaKer de l'ordre du Roy. ^ ;v.: : 

L'Àmbaflàdeur d'Ecofe hcfc accoto- 
pagné de Mi te Comte de Chaulne; . ... 

L'Ambaffàdetiè d'Efpafcne étott 4c* 
Compagne de M* d'Efpihay. 

Et M. le Nonce da Pape étokaccôufr 
pagné de M. l'Abbé de Yendofme. 

LdTdtcs Ambafiàdenrs paflèz/ 
de la garde du&oy ^Mefleteneur* les 
Dacs d'Anjou & aTAIencoa âtàroftafr* 
ayant devant eux le fiear Gorot^de Mto» 
lévrier frère de M* le Duc de BcntHoir» 
habille» dé vêtant blanc à la Soiflèv Ai 
•près, Ici} les- GapHames , &iLèenfeoant 
dèfdtrs- Sutflès ; auffi vertus ' de - velàas 
blanc à la Suiffèyleurs bomjps demê» 
me > acceuftrés tout-autour de grands 
panaches Martes , tous fanes de pierre* 
ries > boutons & fers d'or , lefdks Sutflês 
de la garde du Roy & mefdirs Seigneur* 
ctans entremêlez de rangs r les uns parmi 
les antres , veftos de diverses Jivrées » 
«nfi qu f à rentrée du Roy. 
' Aptes marehoient les hauts-bois , 9c 
«omets à boucqum 9 & les trompetre* 
& clairons étant à part afloient fonoaiit 
feus celle de leurs infanmenw» 


Lés fxœrfmvans d'armes, dis HératfH 
& le Roy dermes , tous reveftut de leûtt 
dettes d'armes fuivoient après» 

Après eux tnatchokftt deux Pages de 
k Royrie nues teftes, vêftos & leot* 
chevaux enhatnachex , 6c couverts de 
toille <f argent jofques en terre , le pW; 
«ter ayant devant loi à .Farçea de le 
telle de Ton cheval le porte manteau 
de ladite -Dame, & l'autre la bocte ans 
bagnes derrière lui fat là croupe de km 
cbevaL * 

Joignant eux étoît on Ecuyer de ladite 
Dame vcftu de veloox blanc monté fur 
ua beau cheval Marie , enharnaché & 
couvert de toille dtagenc , ainfi que cet» 
defdits Pages. 

Le cheval de croupe de ladite Ûane 
Benoit après , étant un Page deffas veftn 
$eh même pâture que les deux autres» 
& étokfedit cheval blanc tout couvert 
de toille d'argent firifée traînant jufqu et* 
terre > la bouffe & la planchette qui 
éteit pardeflfas de toéme» 

Après étoît fa ftacqueuée de paradé 
de ladite Dame toute Manche y auflî en- 
tièrement co verre jofques en terre db 
toille d'argent frjfte , fia houfle 8c I» 
planchette quû &©ic«t pas-dcflï» demfc 
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me, & était menée par deux Ecuyers 

de ladite Dame habillez de robbe de 
veloux blanc ,% f ay e de toille d'argent, 
& les pans -A ladite hou (Te portez par 
deux Pages mbillez de toille d'argent. 
: Après eux eft paflfé le fieur de Quel- 
lus Lieutenant des deux cents Gentils- 
hommes de. la Maifon du Roy , fuivi 
d'iceux deux cens Gentilshommes qui 
Soient à pied, & faifoient hayedesdtftic 
cpftei depuis la Royne en avant , ayant 
tous robbes <fe draps de foye , dei divers 
f&s façons- enrichies de paffèmens d-or , 
d'argent ou de foye , leurs haches en la 
main , 8c la plufpart d'eux de groflès 
:chefnes dlpr au cot,& étoient Joignant 
eux les (ieurs Comte de, Rets., & de 
'LanfTac : leurs Capitaines , ay?ns leurs 
grands, ordres au eoU élans auffi très- 
richement veftus te parés. 

Suivoient après les Laquais de ladite 
Dame refte nue , habillez de toille d'ar- 
gent. \ 

M. le Prévôt de Paris veftu, 8c monté 
•comme ci devant eft dit 9 alloient après» 

Lui palfê , ont fuivi cinq Cardinaux 
qui font Mefleignèurs les Ré vérendi Ai- 
mes Cardinaux de Bourbon & de Lor- 
raine à cofté l'un de l'autre : devant eux, 


MefTeîgneurs les Cardinatir de Gqtfêi 
de Pelevé, & de Eft cnfemble : tous re- 
veftus de leurs rocquets > & portans 
leurs chapeaux dé Cardinaux fur leurs 
teftes. , ' * . 

M. le Comte de Fiefqûes Chevalier 
d'honneur de ladite Dame étoit devant 
fa litière, tirant fur la main gauche, fort 
bien veftu & mont& 

Monfeigneur le Duc de Guife grand 
Maître de France, portant en (à main 
la bafton de grand Maître , éroit fur la 
main droite plus près de la litière de 
ladite Dame , monté fur un beau cheval 
d'Efpagne, enharnaché & lui très- riche- 
ment veftu. 

Les deux Huifliers de la Chambre da 
Roy , veftus de veloux blanc, étoiènt à 
pied portans leurs mafles , comme ils 
faifoienr à l'entrée du Roy. 

La Royne venoit après dedans une 
lîtiere découverte , dont le fonds par 
dedans & pat dehors étoit couvert de 
tpille d'argent , traînant en terre : les 
mulets qui la portoient tous couverts de 
toille d'argent frifée auflï traînant en 
terre , & les Pages qui montoient leC- 
dits mulets & menoient ladite litière » 
habillez de toille d'argent les teftes nues^ 


Ladite Dame étoit habillée de fûtrot 
d'hermine , couvert de pierreries de 
très-grande excellence , & îneftimable 
valeur , de corfet & manteau Rbyal f 
portant fur la tefte une Couronne, d'or 
enrichie d'infinies .perles , &. pierreries, 
très-exquiifês curieufement appliquées» 
& étoit feule dedans ladite litière. Aux 
deux codez de ladite étoient mondit - 
Seigneurie Duc d'Anjou frère, & Lieu* . 
tenant-général du Roy à la main droite» . 
& mondit Seigneur le Duc d'Alençon 
aufli fon frère à la main gauche , tous 
deux très* richement habillez, leurs ha? 
billemens femez d'une infinité de pier- 
reries 9 & étoient montez, fur grands 
chevaux d'Ëfpagne , bravement & Tuper- 
bernent enharnachez. 

Joignant la litière de ladite Dame, 
étoient quatre de fes Ecuyers d'écurie 
marchans à pied» tous habillez derob- 
bes de veloux blanc > & faye de toille. 
d'argent. 

A l'entour de ladite litière de ladite " 
Dame étoient les vingt- quatre Archers 
du corps du Roy à pied * reveftus de 
leurs hocquerons tous blancs faits d*or- 
febvrerie. 

Audeflus de ladite Dame étoit tm 


péifle de dr*p d f or fort rfcKe» & fut 
porté ainfi , & par ceux même qui por- 
tèrent celui du Roy le jour de ion en- 
trée. 

Madame là Ducheflede Lorraine i 
& Madame Marguerite Cœurs du Roy , 
.fuivoienr -après dedans une litière cou- 
verte, & parée tout ainfi que celle de 
la Roy ne, accouftrées & vtftues de fur* 
coi y fc manteau Ducal , enrichis d'une 
infinité de pierreries , Se aunes angula- 
ires convenable à leurs grandeurs. Et 
étoient accompagnées de Monfeigneur 
h Duc de Lorraine à main droite , Se 
de Monfeigneur le Prince Dauphin à 
main gauche : après raarchoient 

Madame la Princefle dé Condé , ac- 
compagnée de M. le Duc de Nemoux. 

Madame de Montpenfier , accompa* 
gué de M. le Marquis Dumatne. 

Madame la Princefle Daulphin , ao 
tfompagnée de M. le Marquis d*Eibomf» 

Madame la Princefle de fa Roche- 
fiir-yén, accompagnée de M Je Maréchal 
Dauphille. 

Madame la Ducheflc de Nemoux,de 
M. de Meru. 

Madame la Ducheffe de Guife » de 
M. de Thoray. 


. Madame la Conneftable Dame <Thon£ 
neur de la Royne , de M. de Caudalles 
fon^gendre. % 

Toutes lefquelles Dames far haqae-: 
nées blanches enharnachées de toille 
<T argent , & elles habillées de furcoç . 
d'hermines , corfers , manteaux , Se cer- 
cle de Ducheflès , les queues de leurs fuf- * 
dits manteaux portées par leurs Ecuyers 
marchans à pied après elles , tous veftus 
de veloox , ou fatin blanc , & chacunes 
d'elles fui vies de deux laquais de même 
parure i ayans lefdites Dames leurfdits 
furcots & manteaux enrichis de grande 
quantité de pierreries , excepté les vef- 
ves qui portoient leurs accouftremens 
de couronnes (ans aucun enrichiflement. 
Suivant elles marchoient. 

Madame la Maréchalle Dampville , 
accompagnée de M* le Vicomte de Thu- 
raine. 

Madame la Maréchalle de Code, de 
M. de Carnavalet* 

Madame la Maréchalle de Tavanes , , 
de M. de la Chapelle des Urfins. 
. Madame la Comtefle de Fiefque, de 
M. de faint Supplice. 

Madame la Comtefle de Rets„ de 
M. de la Vauguyon. 
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: Madame de Villequier l'aînée, de M. 
de Montpezat. 

Madame de Biron , de M. de StroflL 
Madame de Froze , de M. de Cana- 
ries. 

Madame de la Tour, de Monfieur 
de Sourdis. 

Toutes lefdites Dames veftues & pa- 
rées de toille d'argent , enrichie? d'une 
infinité de perles & pierreries , & mon- 
tées fur une haquenee blanche , enhar- 
cachée de houfle de même parure. 

• Après lefdites Dames fuivoient quatre 
chariots de ladite tDame Royne attelez 

: & tirez chacun de quatre chevaux Hon- 
gres , enharnachez de toille d'argent , 
conduits par les cochers Hongres de na- 

• tion , vertus de même parure à la Hod- 
grefque, lefdits chariots étoient cou- 
verts feulement par le haut de toille 
d'argent & de foye blanche, & les bois 
rouages » lymons , & tout ce qui def- 

- pend defdits chariots argenté d'argent 
fin : en chacun defdits chariots étoient 

• fîx Damoifelles de ladite Dame toutes 
; re veftues de robbes de toille d'argent, 

enrichies d'une infinité de boutons d'or , 

- 4e pet les & de pierreries. 

Suivant lefdîts chariots étoient te% 
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Capitaines des gardes du Roy , *rec 

leurs Lieutenans , Enfeignes & Guidons f 
les Exempts , & tous les Archers déf- 
aites gardes montez à cheval , & reveftus 
de leurs hocquetons d'orfebvrerie à la 
devifc du Roy. 

Ladite Dame Royne en Tordre Çc 
magnificence que defliis entra $n ladite 
ville de Paris , & partant par la 'porte 
& rue faint Denys , & de là pat le pont 
Notre Dame qu elle trouva paré 8c ra- 
couftré des portiques , arcs triomphans, 

, devifes , diftons ci-devant déclarés» arri- 
va à fEglife Notre-Dame, où elledef* 
cendit pour y faire (on oraifon , & avec 
elle Metfeigneurs les Ducs d'Anjou & 
. d'Alençon & de Lorraine , & Prince 
Dauphin » Duc de Guife , & autres Prin- 
ces » 8c Mefdaroes de Lorraine & Mar- 
Îjuerite fœurs du Roy , 8c pour porter 
a queue de la Royne» def( endi t , auflî 

. Madame de Montpenfier , Madame la 
Princeflè Dauphin , & Madame la Prin- 
ceflfe de la Roche- far- yon. 

Quant à celle de madire Dame de 
Lorraine & de madité Dame Marguerite 

par 

Et celles de mefdites Dames de Mont- 

. peniietj Prinçefle Daqphio , 8c deURo* 


che-fut-yon par les Seigneurs pour cet 
effet ordonnez. 

Après que ladite Dame eut achevé 
(on oraifon, elle s'en alla au Palais ou 
à la defeente fa queue lui fut auffi portée 
par lefdites Dames , ainfi qu'en l'Eglife 
Notre-Dame* 

Le foir s'eft fait le fouper Royal, 
avec les cérémonies & folemnitez qui 
.feront dites ci-après. 

La Royne s'eft aflîfe au même en- 
droit que le Roy fut affis le jour de fbn 
entrée, & fous un daiz de veloux pers 
femé de fleurs de lys d'or. À fa main 
droite étoient aflîfes Madame la Pr in- 
ceïïe de Condé » Madame la PrinceÏÏe 
Dauphin , Madame de Nemoux , Ma- 
dame la Connectable , &'à fa main gau* 
che Madame de Mcntpmfier, Madame 
la Princefle de la Roche-fur-yon , & 
Madame de Guife. 

M, de Guife fervoir audit fouper <le 
grand Maître, M, de Nemoux de Pan» 
necier, M. le Marquis Domaine d'Echan- 
fbn , & d'Ecuyer tranchant , pour ce que 
M. le Prince Dauphin qui devoit fervir 
de Pannetier demeura trop à venir. 

Quant au refte du feftin , & des autres 

tables ordonnées en la grande folle* il 


Îf fut tenu & gardé un même ordre qafl 
e jour de rentrée du Roy , & fans au. 
cùne différence : finon que la rable qui 
fut fer v}e à ladite entrée pour aucuns 
' des Princes 8c Seigneurs a été pour les 
autres Dames & Damoifelles qui ont 
tenu rang à ladite entrée. 

Le lendemain ladite Dame allaouir 
la Meflè en PEglife Notre- Dame accom- 
pagnée de Madame la Ducheffe de Lor- 
raine, Madame Marguerite fœùr du 
Roy , Se plufieurs Princeflès , Dames > 
& Damoifelles 8c quelques Gentilshom- 
mes de leur fuite : ou le Prévoit des 
Marchans, & Echevins fuivi des Greffier, 
Receveur , Procureur , Confeillers , '& 
aucuns des enfans de la ville > vinrent 
devant Sa Majefté , pour la fqpplier leur 
faire ceft honneur vouloir prendre fou 
difner en la maifon Epi feo pale d'icelie 
Eglife, fuiyant l'humble requefte qu'ils 
lui en avoiçnt faite le jour précédent : 
ce que volontairement elle leur o&roya , 
& tut conduite par une gallerie faire ex- 
près tegnant depuis la porte de PEglife 
jufques à un grand efcallier fort magni- 
quement orne & décoré , parjequel elle 
monta en la grande falle préparée pour 
ceft effet , où entrant fut faluée d'un 

grand 
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$ani nombre de trompettes , clairons 

& cornets-témoignans la joye incredible 
que chacun recevoir de fa vejwe; 

Arrivée en ce^ieu CemiftSc tous ceux 
de fa fuite à contempler les fingularitez 
d'icelle, en laquelle outre l'excellence 
de la tapiflèrie à perfonnages faite de 
foye , renauflee d'or & d'argent , donc 
elle étoit tendue par tout, y avoit une 
frize au-deflbus de dix pieds de large , 
en laquelle étoient dix -neuf tableaux 
fpatiez également entre les pillicrs en 
forme de termes , fouftenant le plat- fonds 
de cette faUe, lequel étoit d'une fine 
toille blanche de lin fiir compartiment 
de feuilles de liarre*en quadrature , en- 
richis d'or clinquant , parmi lefquel* 
étoient plufîeurs rozafes** d'or élevées, 
chiffres , devifes , & armoiries tant de la- 
dite Dame , que de la ville. 

En ce plat-fonds étoient auflî cinq 
grands tableaux dépendans des dix-neuf 
çi-deffus mentionnez qui font en tout 
vingt-quatre, contenans une fort belle 
hiftoire non auparavant vue, nemifeen 
lumière , laquelle fut extraite du Livre 
de Nommus Poète Grec, dont la con- 
çlufîon étoit comprife en ces cinqder- 
* Lierre hedera. î* Rofettes. ' 
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mers tableaux % defquels le plus grand 
étoit au milieu: auquel éroit dépeint un 
grand navire, dans lequel Cadmus re- 
préfentant un Roy , ou Prince du peupla 
étoit avec Ton époufe Harmonie » qui eft 
la Paix , gouvernant quatre autres navi- 
res , par Fefquels les quatre coings dudic 
plat-ronds , tous cinq fiottahs en mer , 
apparoifloit au naturel en ce haut qui 
donnoit fort bonne grâce » & contente- 
ment à l'oeil d'un chacun , & attachez 
à quatre chefnes , qui dépendoient du 
grand navire fufdit, l'une d'or, l'autre 
d'argent , un autre de cuivre , & l'autre 
de plomb. A quoi Sa Majefté , & ceux 
de fa fuite s'arrêtèrent longuement : car 
outre la beauté du fubjet de cette h if- 
toire , qui fut trouvée bien à propos , 
les tableaux avoienc été faits par le pre- 
mier Peintre de l'Europe i " de forte que 
Im la diverfité <f icetsx , on ne fe pouvoit 
afler de les regarder» 

Sa Majefté ayant quelque temps con^ 
temple les beautés de cette falle lui fut 
présentée l'eau pour laver , & aux Prin- 
ceffes de fa fuite ; puis fe mit à table , 
où elle fut fervie félon la faifon de tous 
les poilfons rares 6c exquis» tant de la 
mer que des rivières , que l'on pouvoit 
fouhâker. 
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Le Prévôt des Marchans lui ferait de 

Maître d'hôtel, & portaient après luf 
les plats, les Gentilshommes & Officiers 
de la malien de ladite Damé : marchant 
a» devant , les trompettes 8c clairons à 
chacun mets que Ton lui portait» 

Il y avoir quatre autres tables , pour 
tes Seigneurs, Dames, Gentilshommes 
& Damoifelles qui s'y trouvèrent : ef- 
quelles le? Efchevins faifoient pareil 
office de Maître d'hôtel , fuivis des en- 
fans de la ville portans la viande » vertus 
des mêmes habits qu'ils avoient été le 
jour précédent. Et fut le fervicë fi bien 
ordonné* outre l'excellence & diveriîtç 
dés viandes & bons vins, que plufieurs 
des Seigneurs & Gentilshommes témoi*' 

Snerenc n'en avoir vu de leur vie de 
tmblable. 

Le Roy pour la magnificence qu'il 
âvott entendue de ce feftin s'y voulut 
trouver en petfonne avec Mefteigneurs 
fesDucs d'Anjou , 8c d'Alençon fes frères, 
avec lesquels printle plaifir au bal après 
le difner » 8c autres Gentilshommes qui 
y furvîndrent ce qui dura aflez longue 
tuent , & jufqties à ce que ladite Dame 
fut fuppliée par lefditf Prévôt des Mar- 
èhans oc Efchevins prendre la collation 

D \\ 
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èà une autre falle prochaine ou elle fe 

rendit avec les Princeflès & Dames de 

la ...fuite , comme auffi plut au Roy s'y 

trouver avec Meflèigneurs fes frères 6c 

1>lu(îeurs Princes, & grands Seigneurs 
efquels admirèrent tous la nouveauté 
de cette collation. 

En laquelle outre le nombre infini de 
toutes fortes de confitures feiches , & 
liquides , diverfité de dragées, cotignac,' 
ixiaGTepins, bifcuit & autres fingularitez 
qui y étoient, n'y a forte de fruit qui ife 
pui(ïe trouver au inonde en quelque, 
faifon que foit , qui ne fut là , avec un 
plat de Jtoutes viandes & poiflbns : le 
toqt de fucre 9 C\ bien relïemblant le 
naturel que plufieurs y furent trompez , 
mêmes les plats & efcuelles efquels ils 
étoient i étoient faits de fucre* 
i Davantage pour plus grande décora* 
lion furent entremêlez parmi , fix gran- 
des pièces de relief auffi de fucre, dont 
n'a femblé impertinent faire quelque 
mention* 

L'interprétation des hiftoires faîtes de 
Jiicre ù pour la collation de la Roync % 

La première hiftoire contenoh h 
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naîflance de Minerve, laquelle naît <fa 

cerveau de Jupiter, & eft reçue par deux 
Déefles ou Nymphes, le tour étant en* 
veloppé d'une nue , d ou ibrtit une pluie 
d'or comme une largefle du ciel , la 
Minerve fignifie la Sapience, laquelle 
ne vient que du ciel , & n'a père que 
Dieu , qui la départ aux Roys & Roynes 
& toutes gens de confeil félon qurî lui 
plaift. La pluie d'or fignifie la grande 
abondance de tous biens qu'apporte la 
fapience. 

Minerve naift toute grande» car la 
fapience qui vient de Dieu eft toujours 
parfaire. Le fens allégorie eft tel , mais 
pour le préfent , THiftoire repréferfte par 
Minerve noire Royne Elifabeth , la- 
quelle comme toute céiefte & divine » 
a été par la finguliere faveur de Dieu 
mife en terre pour être époufe d'un Roy 
de France , 6c caufer le bonheur , paix , 
& profpérité des Fiançois. 
* -" La féconde Hiftoire contenoit la 
nourriture de Minerve étant affife aa 
milieu d'un jardin de plaifance, auquel 
y avoit une vigne entrelalFée de rofes 
& pi u fi eu r s autres fortes d'arbres , & 
fruits comme oliviers , mirthes , cyprès, 
& fleurs de lys. Près cette Minerve 
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étoiént ttàh Nymphes , qui h (enrôlent 
portons plats pleins de fruits d'une main » 
de l'autre* l'une des trois por toit un 
globe » ia féconde une balance , ta tro*» 
fieme un compas > pour montrer les trois 
parties de la divine fapience. Celle qui 
tenoit h globe , étoit la Théologie , 
celle qui tenoit k balance, la Politique» 
ou adminiftration des affaires publiques» 
là troifietne qui tenoit le compas ugni- 
6àk tous arts , engins , meftiers » & in- 
ventions artificielles pour Pufage & fer- 
vice des hommes. Bref les trois Nym- 
phes repréfentoient toutes fciences Se 
vertus entre lesquelles a été nourrie 
Minerve , qui iîgnifie la bonne nourri- 
ture qu'a euft notre Roy eftans fous Ta 
mère l'Impératrice pleine de toute ver- 
tu» bonté» prudence, piété &pudicité» 
La ttoilîeme Hiftoire contenoit l'ap- 
parition de Minerve , quand elle fe mon* 
tra près du Palus , ou Lac Tritonien avep 4 
fa hache & targue » comme prefte à e*ft| 
curer quelque grand ouvrage , & exploit 
de fa main. Signifiant que la fapience 
divine après avoir été nourrie , & entre- 
tenue en bon exercice , & difcipline de 
jeunefle , a puiflance de faire quelque 
grand effet pour perpétuelle mémoire* 
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Ainfi qu'a tait notre Royne laquelle v*. 

nue à la connoitfance de notre Roy fi 

bien né , nourrie > inftruitè » & comme 

choifie de Dieu , & préparée pour un 

tel mariage , nous a caufé un fi grand 

bien à fçavoir d'avoir remis la paix en 

France à fa venue. 

La quatrième Hiftoire contenoir com- 
me Minerve armée avec (on bon Che- 
valier Perfée , tua la Gorgone , qui avoir 
trois reftes , & un feul ocuil fervant aux 
trois. Signifiant que le Confeil de Pallas 
ou Minerve mis en exécution par !a 
force de Perfée rompt tout effort de 
guerre» fédition, & troublé provenant 
d*aveagtée ignorance. Ainfi qu'a fait 
notre Roy, lequel fouftenu comme Per* 
fée , & favorift de Minerve , a chafle 
Se abbart u tous les troubles , Se féditions 
qui étoient en ce Royaume. 

La cinquième contetibit comme Mi- 
nerve avec fon Perfée fait fon entrée 
triomphante en la ville d'Athènes s la 
Gorgone étant abbatue aux portes de 
ladite ville, qui fignifioit l'entrée du Roy, 
& de la Royne en cette ville de Paris, 
ville excellente en toutes bonnes difei- 
plines , & diverfes langues , comme 
jadis Athènes. Le Roy éroit monté- fur 
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le Pegafe cheval aiflé né du fang de 
Gorgone , pour (îgnifier que la renom- 
mée du Roy volera par - tout le monde 
pour Ces vertueufes proueflès : tant pat 
la bouche des hommes , que par les 
écrits des Hiftoriens , & Poètes , qui ont 
la plume à la main , comme le Pegafe 
aux flancs. Aux codés de Perfée font 
plufieurs hommes tournez en pierre pat 
le regard de la Gorgone , qui fignifioit 
Pépouventement qu'auront & ont déjà 
tous les ennemis du Roy, étonnez de 
ià gloire, magnificence, & profpérité 
en toutes affaires > qu'il conduira par le 
bon confeil de fa Minerve. 

La fixieme contenoit la ville d'Athè- 
nes , où Neptune d*un cofté , Minerve 
de l'autre débatant le nom de ta ville; 
qui rrctoit encore impofé , fut accordé 
que celui qui înventeroit le don plus 
profitable aux hommes nommeroit la 
ville : Neptune de fon trident frappe 
contre une roche , d où fort un cheval 
d'armes ; Minerve frappe de fa hache 
fur la terre , & fait fprtir un bel olivier 
qui fignifioir paix. Perfée eft au milieu 
comme Juge , qui choifit l'olive de Mi- 
nerve , & me^rife Neptune , & fort 
préfent guerrier. Qui fignifie la prudence 
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de notre Roy > lequel par le bonheur 

& faveur de fa Minerve la Royne, a 

planté la paix en ce Royaume, & pout 

ce mérite', que non- feulement la ville 

de' Paris comme Athènes, mais toute la 

France foit nommée Se renommée du 

nom d'fcelle tres-heureufe & tres-ver- 

tueufe Minerve , Eiifabeth Roync de 

France. 

Plus contenoit icelle Hittoire un Na» 

vire, venant de Lybiè chargé déplufieurs 

fortes d animaux , & oi féaux étrangers f 

conduits par tin Maure monté fut un 

chameau > préfemant ledit Navjre un 

figne de congratulation, ou hommage à' 

Perfée & Minerve. Et (ignifioit ce Nar 

vire venant de Barbarie, que 1 A fie utt 

jour viendra Ce foumettre à notre Perfée* 

& Minerve, qui font le Roy.&. la Roy> 

»e ,' ou aux enfans , qui fortif ont de leur 

très • heureux mariage comm? témoin 

gnenc plufieurs prophéties, difant que? 

du feag des François & Alternants re* 

joints enfemble doit naître, un Pr inoe r 

qui dominera fur tout le. monde.. 

Leurs Majeftés ayan$ quelque temps» 

contemplé cette collation Se pris leur 

réfeéïion , enfemBle ceux de leur fuite? 

tant que bon leur aurait femble, fut lar 
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dite Dame conduire dans une chambré 
prochaine » en laquelle étoit drefTé fur 
une grande table , on buffet d'argent 
vermeil doré cizelé» de grande valeur , 
6c leqqel pour l'excellence de l'ouvrage 
d'tcetui , & beauté des hiftoires conve- 
nables & dépendantes des chofes fwfdices 
dont il étoi t or né par- tour, mer i toit bien 
une description à part. Ce buffet lut fut 
. pïéfenté & offert , pat lefdits Prévôts 
des Marchans & Echevins: non comme 
choie digne de fa Royale Majefté , mai* 

Eour reconnoiiïance de Phonnenr qu'il 
m avoir pieu faire à ladite ville lequel 
elle accepta & montra avoir âoti feule* 
ment agréable, mai s outre offrit qu'elfe 
turofe toujours les affaires de ladite ville 
en fintuliére rëcommendatieb envers le 
Rov ton Seigneur Se cpoui. 

Ce fattfe retirèrent leurs Majeftésaa 
Palais , oè Je fèir forent fattes phriieurt 
belles & Magnifiques mafcâtades , de£- 
cpeHtt ne fera fait ici autre mention » 
d'autant que Ctta tofcft du fait dfrtU* 
tille. 
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SACRE & Couronnement du Roy Hen- 
ry IL célébré à Reims au mois de 
Juillet i$47* 

LEdit Seigneur Roy ayant d&iberir 
de procéder à (on (acre , fit appor- 
ter devers tut en fon Cfoftel de feint 
Germain en Laye les ornemens étana 
en garde en l'Abbaye faine Denys en 
France » & qui font défîmes aux (acres 
& couroonemens des - Roys , c'eft à-dire + 
les camifalev fandales ou botines, eP 
perons , épée * tunique , daimatiqae r 
manrel Royal , fceptre , main de Joftice » 
grande & moyenne Couronne » pour voir 
en quel ordre étoient ces ornemens. Et 
par ce que ledit Seigneur vit que les ca<~ 
iKÛfdle , tunique , dalmatiqtie & mantef 
étoteat ja détériorer & ufea par le lap* 
èe temps , & pour avoir fervr à plulîeurc 
autres &ctes le covrontaffrent de fes 
prédécefleurs , H voulut Se M plut et* 
faire frire de tous neufs- CTeft à fcavoir 
|i camifole de fatin cramoifi excellent , 
doublée de taffetas auifi cramoife , 8c 
bordée £tu» tsflo. d'oc dW poule* de 
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large , à denx petites netveures dé fcrf e 

bleue. 

Les fandaîès ou botïnes furent faites 
de fattn bleu azuré, couvertes plus plein 
que vuide* de fleurs de lys de fil d'or ». 
doublées Je taffetas , & fenadées de fatirv 
cramoifi , & au demeurant enrichies par 
les bords > & par divers , endroits dfe 
l'avant pied d*uae riche broderie de per- 
les affiler fur un fonds d'or trait. 
' La tunique de pareil Tarin bleu azuré 
fèmée plus plein que vuidey de fleurs 
de lys de riche broderie, doublée de 
taffetas cramoifi, enrichie par toutes lés 
fentes & bordure y d'une riche broderiet 
de pertes de quatre doigts de , large » 
faites à trou (Tes de flèches >. dbubles arcs 
turquois , trois croilTans laflfez enfemble * 4 
& chiffrés de doubles E>1> 5 liez & a*-* 
tachez d'une Iet<re de H*. 

La, dalmat ; que de frmblable fatîi* 
bleu azuré, Cernée pareillement de fleur» 
de lys , & enrichie d'un pareil bord de 
perles fur fond d'oc trait* doublée d& 
taffetas cramoifi 

Le mantel Royal aufïî de fatfn blëi* - 
azuré, Cerné de fleurs de lys de riche* ' 
broderie > doublé de fat in cramoifi , 8t 
tmkhi dfaa bord de perles fiic fbod d'er 


I 


trait, d'un grand demi pied de larçê SC 
de pareils chiffres & devtfes que les 
précéJens. Auquel mantel Royal fut 
adjouftee & appropriée la fleur de lys 
tfor, afïife en une lofànge de perles ; 
& enrichie de -plusieurs rubis baMaiz: 
laquelle fleur de lys feryofc d'agfaphe 
ou arrache fur Fépauîe droite audit vieil 
ffianrel Royal. Toutefois qu'au fervice 
de ce divin faere & office , ledir^Sei- 

{;neur feir metrrepour ce jour au lieu de 
adiré fttur de lys , une .croix* faire de 
cinq très grandes tables de dïamans: un 
A diamant tond au pied de ladite croix } 
repréfenranr une fontaine : & quatre au» 
, très grands diamans railler en larmes 
ou forme de clous. Et quand aux fufdirs 
éperons, épée , couronnes , fctptre fié 
• mai» de Juftkevqui font routes chofeS 
précieefes, enrtchre* de perles & an- 
-- ciennes pierreries de grand eiîime & 
valeur,, ledit Seigneur les feit feulement 
reftablir oii il y falloir de l'or , rebru-, 
•tir 6c remettre en tel ordre, qu'elles" 
f^tàrânt apparoifire contes ne^fves. * 
«^Procédant ledit Seigneur àr Ytffct 
êe fondïc facre & couronnemenr lei$* 
Jour du mois de Juillet 1547 -, M fe ren* 
<fU eu une maifon privée prochaine <tes> 


( U ) 

portes de ladite ville de Reims , la oi 
il receuc Pébéiflànce , offres , & requêtes 
4e ceux de ladite ville* 

Et ce fait, feit fon entrée en icelle» 
en laquelle lui avoient été préparez plu* 
fieurs plaifans & fomptueux fpeélacles. 
Et tant chemina » qu'il arriva au portait 
de la grande Eglife : là. où il trouva 
Monfieur P A rchevêque de Reims accom- 
pagne des Pers Eccléfiaftiques , de fes 
Evêques Suffragans , & plufieurs autres 
Prélats en habits Pontificaux ? avec four 
Chapitre. Et là , ledit Seigneur arrivé , 
fe meir à genoux fur un grand drap de 
pied de vefôuY cramoiu, enrichi de 
* broderie d'or , & deux carreaux de pa- 
reille richeffe & étoffe fous an grand 
dçrfelet auflî de veloux cramoifi , enri- 
chi de fomptueufe broderie d'or 8c 
d'argent. Et après que ledit Seigneur 
eut lait fon oraiibn > baifé le texte de* 
faînts Evangiles , à lai prélènté par 
roondk fteur P Archevêque de Reims t 
fie oui Poratfon <ju il lui voulut fatas îl 
fut par lui introduit en ladite Egjife> 
aya nt ledit Seigneur à fâ dteatre Mariât u r 
le Cardinal de Givry Evêque 8c Duc 4* 
JUngtes, au lieu de Mbofieux Je Gard» 
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nat de Bourbon Evêque de Laon qui 
étoit abfent. Et à la feneftre Monfieur 
le Cardinal de Chailillon Evêque 8C 
Comte de Beatrvais» Lefquels deux Pré- 
lats le menèrent julque devant le grand 
Autel î là où H fe meit à genoux fur ut) 
grand drap de pied, avec deux carreaux 
de riche drap d* or frizé. Et après avoir 
fait Ton or ai fan , lefdùs deux Evêque* 
de Langres & Bfcauvais !e menèrent bat* 
fer le grand Autel, là où on lut ptéfenta 
un riche reliquaire delà réfûrre&ion de 
narre Seigneur faillahtdun fepulcre fait 
de riche Agathe, tjut pouvoir être eftt- 
mé à la fomme de trolte écus d'or. Et 
lequel reliquaire lui fui administré par 
lé Roy de Navarre àptès f avoir reve- 
remment baifé , pour le mettre es mains 
dudft Seigneur» 

Ce fait , ledit Seigneur fe tnit dedans 
(on oratoiie tendu & dreflfé à ta mai» 
dextre dadit gtand Autel > là où il ouit 
Vefpres en grattde détùïfcî*, officiant 
tnondtt fieqr tfc Rerm*. Et keftes dîtes 
Se achevées, ledk Seignwt fe rerira aa 
datais Archiepifcopal , fufques aptes fot*- 
per heure de htjk tout** , qtfil revint 
tn ladite EgHfe pour Ikfcfaîtie £ fes dé- 
toctantt là o4 il eatm fans m fivitîû* 
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de veloux cramoifi violet , enrichi paf 
les fentes & plufieurs autres endroits 
d'une richç brodttre de main de brodeur 
& orfèvre j doublé de toile d'argent , 
là où ledit Seigneur fe confeifa très-y 
dévotement , & après fe retira en fon die 
logis pour prendre fon repos* 

Et fors furent rois Capitaines & gardée 
en ladite Eglife pour en faire vuider tous 
ceux qui y étoient , excepté le Seigneur 
de la Bourdaiziere > ordonné pour para- 
chever fes préparatifs & accouftremens 
par lui même commencez , & qui furent 
tels qu'il s'en fait , pour l'office Se fer- 
vice du lendemain* 

Et premièrement tout le devant dit 
grand Autel, jufques à la marche pro- 
chaine de la pierre for laquelle fe met 
le fceau de l'eau bénite , fut couvert 8ç 
paré de veloux cratpoifi * enrichi par 
lemences bien enlacées de cordelières 
de gu y pures cPbr : & par deflus & joi- 
gnant ledit grand Autel far pofée & • 
aflîfe la chatte en laquelle officie ordU 
nai rement mon die Seigneur l'Archevê- 
que de Reiras , couverte d'un grand drap" 
de pied de drap d'or raz. •" , •/'*- 
Vis à vis ladite chaife, environ» dis 
ykds ; en arrière , fat allîie une autte 
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chaife pour le Roy fur an grand drap 
de pied de très riche drap d'or frizé & 
couverte de même. Et entre la chaife 
dudit Seigneur & celle de mondit Sei- 
gneur de Reims y avoit un appuy d'o- 
ratoire couvert d'un autre drap de pied 
5de trcsriche drap d'or frizé, avec deux 
carreaux de même , dont l'un & le plus 
bas étoit de cinq quartiers de long pour 
fervir tant audit Seigneur , qu'audit Ar- 
chevêque de Reims lorfqu'il fe vint 
Erpfterrier avec ledit Seigneur Jurant la 
iranie, ainfi que la cérémonie le re- 
quiert , Se qu'il fera dit ci-après. 
* Derrière le Roy , environ cinq pieds, 
y avoir un efeabeau carré , jcouverr de 
drap dor raz , fur lequel fut a'fîis Mon- 
fèigneur le Conneftable. Et plus arrière 
environ quatre pieds de diftance, y avoit 
un autre efeabeau pareillement couvert 
de drap d'or raz , fur lequel fut affis 
Monfieur le Chancelier, Et plus arriéré 
environ trois pieds fur une (elle de huit 
pieds de long , auflî couverte de drap 
cTor «raz , furent aflîs au milieu Monfieur 
le Maréchal-de faint André, qui fervic 
de grand Maître. A fadextrë Monfieur 
le Duc de Longueviiîe , grand Cham- 
bellan. Et à la feneftre Monfieur le 
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Maréchal de la Marche, qui fervit de 
premier Chambellan. 

A la dexrre dudir grand Autel , y 
avoic une longue Telle couverte de drap 
cTor raz fur laquelle furent aflis les Pers 
Ecctéfiaftiques. Derrière eux , 8c près 
dudit grand Autel , y eut une chaize auflt 
parée de drap d'or raz , ou fut aflis Mon- 
(ieur le Cardinal de faint George Légat 
du Pape » à Ces pieds , Ton cauda taire , 
& devant ledit caudataire fur une petite 
(elle carrée de veloux cramoifi , enrichie 
de broderie, Ton porte croix. Du même 
rang de la chaize de mqndit fieur le 
Légat, y avoir un longue forme, auflî 
couverte, de drap d'or raz : fur laquelle 
furent aflis Meilleurs les Cardinaux du 
Bellay , de Meudon , de Lorraine > de 
Fer rare , leurs caudataires à leurs pieds* 
Ec derrière eux , fur deux longues for* 
mes furent aflis plufieurs Archevêques 
& Evêques. Et encore derrière eux y 
avoit deux longues formes pour les Gen- 
tilshommes de la chambre & Gentils* 
hommes fer vans. 

Er joignant iceux de ce même codé » 
y avoit un échaffaur entre deux piliers 
parés de broderie de fleurs de lys de 
gaufreure d'or fur facin bleu , & d'her* 


mine de veloux noir fur toile d'argent : 
auquel forent affifes plufieurs Pâmes 6c 
Damoifejles de maifon. Et au-de(ïus 
d'icelui y en avoit un autre pareillement 
couvert & orné , auquel fut la Roynë , 
& plufieurs Princerfes & Dames. Et 
auquel ladite Dame étant grotte d'en* 
viron fix mois, pouvoit venir de fon 
logis par autres allées & échaffaux à 
fon aife & plaifir , 6c hors de toute 
prefle. 

A l'autre cofté & feneftre dudit grand 
Autel ♦ y avoit une chaife couverte de 
drap d'or raï,pour le Roy de Navarre, 
repréfentant le premier Per la|fc£tfuï- 
vant icelle , de ce rang y avoit vÊt lon- 
gue (elle , auflî couverte & parée de 
drap d'or raz : fur laquelle furent affis 
les autres cinq pers lais. 

Derrière eux une longue Telle auflî parée 
de drap d'or raz , fur laquelle furent affïs 
Meffieurs D'anguyen , plus prochain de 
l'autre , Loys Mônfîeur de Vendofme , 
Moniteur le Prince de la Roche- fur- 
yon , Monfieur de Vaudèmont , Mon- 
iteur d'Etampes , Monfieur le Marquis 
Dumaine , & le Seigneur Orace Fer* 
naiz. 

Et derrière eux fur trois autres gran- 


des formes auflî parées de drap d or raz ; 
furent affis plufieurs Princes , Chevaliers 
dt Tordre , Capitaines & Gentilshommes 
de la Chambre, jufqués à un échaffaut 
fait entre deux piliers & correspondant 
à celui étant à l'oppofite , dont mention 
eft faite ci devant, qui fat pour les Am- % 
bafladeurs da Pape, de TEmpereur , d'An» 
gleterre, d'Ecoffe & Venife , orné Se 
paré de riches fleurs de lys, degaufreu- 
res d'or fur fatin bleu , & hermines de 
vcloux noir fur toile d'argent» 

Au-defliis dudit échaffaut y en avoit 
un autre pareillement paré &c accourt ré 
gui %|it pour Dames & Damoi Telles. 

Auflûlpitre de ladite Eglife, au-def- 
fous du crucifix , fut drefle & affis le 
thrône Royal dudit Seigneur. . 

Au milieu dudit pupilcre y avoit une 
plate-forme de fept pieds de long , & 
cinq pieds de large en. laquelle l'on rnon- 
toit du plan dudit pupiltre quatre mar- 
ches , fur laquelle plate - forme éroit 
aflîfe la chaize du Roy en telle manière 
que lui étant là affis , le peuple étant à 
la nef de ladite Eglîfe le voyoit par 
derrière dès la ceinture en amont. 

Rêvant lui y avoit un appui d'ora- 


toire , au- de (Tous duquel , & fur le plan 
dudit pupiltre, y avoit une fellfe, (îir 
laquelle fut aflis Monfieur le Connéta- 
ble, à fa dextre fur la féconde marche 
de ladite plaie-forme , étoit aflis Mon- 
sieur de Longueville grand Chambellan» 
Et à la feneftre fur la première & plus 
feaflè marche de ladite plate- forme , 
étoît aflis Monfieur le Maréchal de la 
Marche ,'repréfentant le premier Cham- 
bellan & une marche plus bafle que le 
plan dudie pupiltre, fur un petit échaf- 
faut faillant entre les deux montées» fu- 
rent aflis à la dextre Monfieur le Chan- 
cellier , & à feneftre Monfieur le Ma- 
réchal de faint André fcrvant de grand 
Maître» 

A la dextre du Roy , contre l'appui 
dudit pupiltre qui regarde fur la néf » 
furent aflis les Pers EccléfiaAiques : & 
à la feneftre y avoit une chaiz'e , fur 
laquelle fut aflis le Roy de Navarre. 
Et joignant icelle & de ce même rang, 
fur une longue (elle furent aflis les au- 
tres Pers Laiz , tous lefdits t^rones , 
ïïéges , environs & parterre dudit pu- 
piltre , couverts & ornés de riches ta- 
piferies de veloux cramoifi violet azuré a 
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beaucoup plus plein que vuidè , de fleurs 

de lys de riche gaufreure dé fil d'or » 

fors & excepté un Autel qui étoit au 

bout dudit pupiltre à la dextre du Roy , 

qui fut paré d'une chapelle Se ornemens > 

çhafuble , tableaux » & corporalier de 

riche broderie de guypure fur velôux 

çramoifi haute couleur , qui fervit pour 

la baffe Mefle dudit Seigneur. 

Les deux montées pour aller audit 

thrône & pupiltre* larges de fix pieds , 

tarent parées , c eft à Ravoir le bas fur 

3[uoi l'on marchoit , de veloux cramoifî , 
emé de riche broderie de fit d*6r. £( 
les acouldouers , barrières > & appuis , 
de fatin hteu azuré, femé de fleurs de 
lys de gaufreure de fil d'or. 
. Le lendemain 26. dudit mois , jour 
feinte Anne , environ fix heures du ma- 
tin , le Roy dépêcha les Seigneurs & 
Barons de Montmorency , Vicomte de 
' Martiques, deRieux, & de Trimouiile» 
pour aller en l'Abbaye de faint Re'my f 
requérir l'Abbé dudit lieu de venir 6c 
apporter en ladite Egliiè de Notre-Da- 
me de Reims la fainte Ampoulle , pour 
«ficelle prendre du faim huile , & être 
employé au facre dndit Seigneur , s'o- 
bligeans & fe faifans x caution lefdics 
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Barons Se Seigneurs de la rendre Si 

rcftiruer à ladite Abbaye de faine Remy , 
après qu'il y en auroit éré pris autant 
comme il en feroit befoin pour ledit 
facre. Lefquels partirent incontinent 
pour cet effet avec leusi Ecuyers Se 
Gentilshommes , portant l'un d'iceux , 
chacun devant Ton Maître & Seigneur 
fa bannière peinte & défignée de Tes 
armes Se couleurs : menans avec eux 
une hacquenée blanche , fur laquelle fut 
porté Sç rapporté le grand Prieur de 
ladite Abbaye de faint Remy , avec un. 
poifle de damas blanc à fleur d*or , qui 
lut toujours fur ledit grand Prieur , tant 
de l'aller, que du retour en ladite Ab-: 
fcaye. 

Et tôt après le parrement defdits Sei- 
gneurs Se Barons , partirent du Palais 
Arcbiepifcopal logis du Roy , les trois 
Pers Ducs, & les trois Pers Comtes 
Laiz, vertus Se habituez , c'eft à fçavoir 
<f une tunique de damas d'or trair , lon- 
gue jufqu'à mi jambe , Se par deflus , d'un 
mantel qu épitoge de farge drapée , 
teinte en écarlate violete * avec collet 
rond 8c renverfë fourré d'hermines mou- 
chetées : la tête hue , enrichie , ceft à 
fçavoir lefdits trois Ducs d'un chapeau 
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tfor, & celui du Roy de Navarre plus 

éminent que les autres deux : & lefdits 
trois Comtes , de. cercles d'or : tous, tant, 
chapeaux que cercles , enrichis & cou- 
verts d'une graqde; quantité de pierre- 
ries d'ineftimable valeur. Les manteaux 
fufdits ouvert? &. fenctus fur l'épaule 
droite : & encore enrichis fur l'ouverture. 
4e boutons & agraphes de. précieùfes- 
pierreries, avec telle. différence- que lef- 
dits trois Ducs avoient fur l'épaule gau- 
che, par deflîis la troufleure du man- 
teau , chacun trois petites limbes de tiflu 
d'or trait , bordées d'hermines auffi mou- 
chetées. Ec les Comtes ayant chacun 
d'eux defdices limbes feulement de pa- 
reille étoffe & façon. Et tarit defdits 
Ducs que des Comtes » Tentre-dçox déf- 
aites limbes enrichis d'autres bagues & 
pierreries. 

Lefdirs Pers laiz ainfi accouftrez & 
vertus , fe rendirent en ladite Eglife , 

5>rès du grand Autel où déjà étoit Mon- 
îeur l'Archevêque de Reims , accompa- 
gné de Meffieuts les Pers Eccléfiafti- 
gues , lefquels furent affis en l'ordre qui 
s'enfuit > fur les deux formés & longues 
Telles, defquelles ci - devant a été fait 
mention : ceft à fçavoir du cofté des 

Eccléfiaftiques , 


1 


i*7\ ■ 
Eccléfiaftlques , Monfieur de Langres le 

{>remier~ & plus près de l'Autel , qui étoit 
a place de Moniteur de Laon , s'il eue 
été en préfence. 

L'£vêque de Beauvais le fécond. 
L'Evêque de Noyon. 
Celui de Laon qui devoir être le pre- 
mier : mais pour ce qu'il et oie abfent * 
repréfenré pat Monteur de Xaintes, ad 
• quatrième lieu. 

Et celui de Châlons , qui devoir erre 
Je quatrième : mais pour ce qu*il éroie 
abfent , repréfenté par Monfieur de 
Troyes, au cinquième lieu. 

Sur ladite autre forme & longue (elle 
à l'oppofire de la précédente , étaient 
affis les Pers laiz, c'eft à fçavoir fur la 
xhaize prochaine de ladite forme du 
cofté de l'autel , le Roy de Navarre 
repréfentanc le Duc de Bourgogne. 

Monfieur de Vendoftne , repréfentaat 
le Duc de Normandie. 

Monfieur de Guife , représentant le 
Duc d'Aquitaine. 

Monfieur de Nevers , repréfentanc le 
Comte de Touloufè. 
- Monfieur de Monrpenfier, reprélen* 
.tant le Comte dç Flandres. 
Recueil R. E 
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Monueur d'Aumalle, repréfentant Iô 
Comte de Champagne. 

Erérans ainfi aflîs lefdits onzePers, 
& mondit fieur Y Archevêque de Reims, 
faifapt le douziefme, aiïîs en fa chaize, 
le doz contre PAinel , furent déléguez 
par eux enfemble mefdits fieurs les Car- 
dinaux de Givry & de Chaftillon , Eve- 
que de Langres & Beauvais d'aller quérir 
le Roy en Ton logis : Iefquels accom- 
pagnez proceffionnellement des Chanoi- 
jnes, Vicaires & Chapelains de ladite 
Eglife , les deux croix , cierges & eau 
bénite, & encenfoirs marchans devant 
eux,, vinrent en la première chambre 
dudit Seigneur parée d'une très -riche 
tapiflTerie à or & foye , le plancher d'icel- 
ife foncé de fleurs de lys de fin or , aflîfes 
ibr fa tin bleu azuré: & de croix de toile 
d'argent , affi(es fur fatin cramoifL 

Contre la cheminée de ladite cham- 
bre y avoit un riche daiz tout couvert 
pentes fons & doflîer de broderie à per- 
lonnages, & fur le lit un ciel de pareille 
façon & broderie. Ledit lit couvert d'un 
drap de damas d*or fur foye çrâmoifi 
traînant en terre de tous coftez. Sur le- 
quel Ht le Roy étoit. couché ayant fous 


{a tefte un oreiller de riche broderie 
fur veloux cramoifi, & veftu d'une fine 
chemife de toile de Hollande , riche- 
jMnt ouvrée, fendue devant & derrière, 
poux recevoir la faince onâion. 

Er par-deflus la carhifole de fatin 
cramoifi ci-devant defignée, auflî fen- 
due devant & derrière pour femblàble 
caufe, & d'une robbe longue en façon 
de robbe de nuit, de toile d'argent » 
frifée > enrichie par le collet , fentes des 
manches , & autres endroits de très- 
grandes émeraudes, aiïîfes en chatons 
d'or émaillez de rouge clair. 
, Er lors que lefdits Evêques de Lan- 

«tes & de Beauvais apperçurent ledit 
eigneur, commencèrent à dire cer- 
taines oraifons ; après lefquelles finies 
& achevées > ledit Evêque de Langres 
par le codé dextre & celui de Beauvais 
par le feneftre , révéremment , & après 
avoir baifé leurs mains , foufleverent 
ledit Seigneur de defïus fon lit , & le 
menèrent proceiïïonnellement dedans 
l*Eglife> marchant devant lui. Monfîeur 
le Conneftable , fon épée nue au point 
& veftu de tunique , mantel , & ayant 
cercle fur la tefte en la même forme 
que les Pers Comtes laiz. 
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Aptes ledit. Seigneur marchoit^out 
feul Monfieur le Chancelier veftu de 
fon mantel & épitoge d'écarlare rouge, 
fourrée d'hermines, & fon mortier de 
Chancellier. Et après lui marchoient 
Monfieur le Maréchal de faint André, 
faifant l'office de grand Maître,, vefti* 
& habitué comme un Per , Comte laiz. 
- A fa dextre Monfieur de Longueville 
grand Chambellan , veftu & habitué 
comme un Duc, Per laiz. A lafènextre 
Monfieur le Maréchal de la Marche , 
faifant l'office de premier Chambellan, 
veftu & habitué comme un Per , Comte 
laîz. 

Et ainfi arrivez devant le grand Au? 
tel , après que le Roy eût fait fon orai- 
fon , ii fut mené par lefdits Evêques de 
Langres, de Beau vais , en fa chaiie parée 
comme dit a été , & Vis-à-vis de celle 
de mondit fieur l'Archevêque de Reims. 

Derrière lui fut affis Monfieur le Con- 
neftable , fans épée , parce qu'à l'appro- 
cher du grand Autel , il s'étoir défait 
de la fienne es mains d r un fien Ecuyer. 
Pour prendre celle qui fervit au'myftere 
du facre, ainfi qu'il fera dit ci- après. 
'Monfieur le Chancellier derrière lui. Et 
plus en arrière fur la Celle & forme ci 
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devant defignée, Meilleurs les Maré- 
chal de faint André , Duc de Longue- 
ville , & Maréchal de la Marche* 

Et en attendant la venue de la fainte 
Ampoulle , mondic fieur de Reims , après 
les oraifons contenues au cérémonial , 
donna- de l'eau bénite audit Seigneur & 
à la circonftance. Et lors commença le 
cœur à dire tierce. 

A la venue de ladite fainte Ampoulle 
apportée par le grand Prieur de faint 
Remy , étant Monfieur le Cardinal de 
Leuonconrt , Abbé, abfent & en Cour 
de Rome* ledit grand Prieur monté fur 
la haquenée & fotfs* le poifte ci-dejîus 
mentionné > porté par quatre Religieux 
de ladite Abbaye > accompagnez des au- 
tres Religieux d'icelle & defdirs quatre 
Seigneurs , mondit Heur de Reims mar- 
cha au devant pontificalement , habitué 
& accompagné de fès Evêques Suffira* 
gans, & d'aucuns Chanoines de ladite 
Eglife avec fa crofle & croix devant lui 
jufques au grand portail de ladite Eglife : 
là où il reçut, & prit des mains dudtt 
grand Prieur représentant fon Abbé la- 
dire fainte Ampoulle , avec promefïes 
& obligations de la rendre & refticuer 

ledit facre parfait & achevé. 

E* «• 
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* Et en telle manière retourna audit 
grand Autel , fùivj du grand Prieur * 
laiflànt fefdits Religieux hors le cœur» 
Et ainfi que mondit fieur de Reims ar- 
riva audir grand Autel tenant ladite 
/aime Ampoulte , le Roy fe leva de 
fâ chaife pour la révérer dévotement. 
Et durant le temps que Mcnfieur de 
Reims revint 'dé recevoir la fainte 
Ampoulle, jufqu'à Ton arrivée au grand 
Autel , fe dirent & chantèrent plu- 
fleurs antiennes & oraifons. Et lors le 
grand Prieur de faint Rémi fe meit an 
cofté dexxre du grand Autel , comme 
gardien & témoin de ce qui fe feroit de 
Jadite fainte Ampoulle. Et de l'autre cofté 
dudit Autel fe meit'le grand Comman- 
deur de faint Denis repréfentant l'Abbé 
dudit lieu , pour garder & adminiftrer 
quand befoin feroit , les habits Royaux 
ci -deïTus déclarez. 

Et ce fait Monfîeur de Reims fe re- 
tira au reveftiere qui lui avoit été fait 
derrière le grand Autel , pour fe reveftir 
te habituer d'habits Pontificaux , com- 
me pour dire MeiTe, affilié des Arche- 
yêques , Evêques & Chanoines qui lui 
avoient fervi à TEglifè. Et lorfqu'il re- 
vint audit grand Autel > le Roi fe leva 
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de fa chaife pour lui faire honneur ? 

rafîîs en ladite chaife M, de Reims rap- 
procha , lui faifant les requêtes , & re- 
cevant de lui les fermens amplement 
déclarez es Livres des anciennes céré- 
monies* 

Et après que ledit Seigneur eût fait 
les fermens de Promitto, M fut fbulevé 
de (a chàife par lefdits Evêques de Lan- 
gres & de Beauvais. Lefquels étans 
ainfi debout , feirent contenance<le de- 
mander au peuple & circonftance s'ils 
racceptoietit pour Roy. Et comme ayant 
reçu le contentement dudit peuple » 
mondit fleur de Reims lui fît faire le 
ferment au Royaume » qui fe commence 
H&c triapromiuo. Ayant la main fur le 
texte des faints Evangiles qu'il baifa. 
.Après lequel ferment , ledit Seigneur 
fut amené devant le grand Autel , par 
léfdits Evêques de Langres & de Beau- 
vais , & là fut devefta par Monfieur le 
Maréchal de la Marche , comme premier 
.Chambellan, de ladite longue robbede 
toile d'argent frifée quM avoir apportée 
du -palais. 

Et çtant en fa fufdite camifole de farin 
cramoifi , & ayant dit fur lui mondit 
fienr de Reims l'oraifon accouftumée, 

E iv > 
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Monfieur le Duc de Longuevitte çon?r-> 
me grand Chambellan, lui chauffa les 
bonnes , fandales , dont ci deflfus eft fait 
mention. Et le Roy ,de Navarre, com- 
me Duc de Bourgogne 9 lin, meit les 
efperdns , & incontinent les lut ofta. 
Mondit fièur de Reims après la béné- 
di&ion faire far l'épée Royale étant dans 
le fourreau , la lui déceignit , la prie 
nue en la main , lai(îant le fourreau fur 
f Autel. Ec ainfî nue, difant loraifon 
accouftumée, la meit es mains ^du Roy» 
la reçut en humilité , & la meit fur 
l'Autel. 

Et incontinent après mondit fieur de 
Reims la prit & remit en la main du Roy , 
ledit Seigneur étant à genoux 5 lequel 
la bailla incontinent à Monfieur le Con- 
nétable qui la porta toujours nue de- 
vant ledit Seigneur durant tous les a&es 
qui furent faits ci -après : & auffi durant 
le dîner. Mondit fieur de Reims conti- 
nuant les or ai Tons accoutumées fur ledit 
Seigneur, après lefquelles achevées & 
finies il fe retourna vers le grand Autel 
pour préparer la fainte ^k facrée. onc- 
tion en la forme qui s'enfuit. 

Il prit la platine du Calice S. Remy , 
fur laquelle il meit du faint Crefme 
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autant qu'il en faut pour facrcr un Evê- 
que -, & de ladite fainte Ampoulle , avec 
une éguille d or qui y pendoit,il prit de 
la .très - facrée huille la grofleur d'un 
poids, qu'il mefla dut doigt avec ledit 
Faint Crefme. 

Peudant tels mifteres , Tes Chanrre 
& fous-Cfianrre dirent les Antiennes de 
~ Gentcm Francorum ± & nioridit fieur 
de Reims tes oraifons à ce deftinées. 
Après lefquellesle Roy fe proderna de- 
vant Tappuy de (on oratoire , & mondit 
fieur de Reims quant & lui , pour va- 
guer à leurs dévotes contemplations » 
durant lesquelles certains Evêques com- 
mencèrent la Léranie ,* refponJue par le 
chœur. Et quand fe vint à cet endroie 
de Hune famutum tuum x ledit Seigneuc 
fe leva , auflï mondit (leur de Reims, le- 
quel tenant facrofle en la main gauche 
Se étant a flî s comme quand il veut fa- 
crer un Evêque > & cBfanx plu (leurs orai- 
fons, après fefquelles tenant ladite pla- 
tine y fur raquette étôft ladite très facrée 
bn£Hon>il commença à oindre &facrer 
ledit Seigneur». 

Premièrement au (emmerde ta teftew 
Secondement & après. que lefdiiçp 
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camïfbles,&:chemife lui furent ouver- 
tes & avatlées » en la poitrine. 
Tiercement entre les deux épaules* 
Qûatrement en I épaule droite. ' 
Quintement en l'épaule feneftre. 
Sextement au plis du bras dextre. 
Septièmement au plis du bras feneftre.. 

Et à chacune Singulière defdites onc- 
tions mondit (ieur de Reims difoit Po- 
rai Ton de Ungo te in negtm , & durant 
lefquePes onâions , tefdits Chantre 6c 
fous-Chantre chamoient l'Antienne Un- 
xerunt Salomonem. Et nonobftant icel- 
lies , mondit Heur de Reims difoit autres- 
particulières oratfons lefquelles parache- 
vées , lui & fefdits Prélats aflïftans , re- 
levèrent & fermèrent les fentes defdites 
çhenufes & camtfofe. Et lors mondit 
(ieur de Longuevilte bailla au Roy tes 
trois habil Terriens qui fe dévoient met- 
tre par-deffus ladite camifolc , & les- 
quels ledit Seigneur a voit fait faire de 
neuf» comme dit a efié ci devant: c'eft 
à fçavoir , celui qui repréfente le fous>- 
Diacre, celui qui repréfente le Diacre* 
& le mante! repréfentant Ta Chafubte, 

Et le Roy étant ainfi veflu, mondit 
fieur de Reims reprit là platine fur la- 
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quelle étoit la très-facrée onâion , Se en 
mit en la paukne de la main dextre du- 
dît Seigneur pour la huitième onâion. 
Puis en celle de là main, feneftre pour 
la neuvième & dernière on&ion. 

Et ledit Seigneur ayant ainfi les mains 
èin&es & fâcrées, il les joignit contre 
fa poitrine : & puis lui fut adminiftré 
une paire de gants bénits par mondit 
fieur de Reims, dedans lefqûels ledit 
Seigneur theit les mains. Et ce fait mon-; 
dit fieur de Reims bénit ui> anneau au- 
quel il y avoit un {ingplierement beatf 
diamant , duquel ledit Seigneur époufa 
le Royaume, le recevant de la main de 
mondit fieur de Reims dedans le doigt 
médicinal de la maitv dextre : puis prit 
le (ceptre Royal étant fur l'Autel , & le 
mît en la mai» dextre dudit ^Seigneur, 
la main de Juftice en h feneftre. Et eft 
à entendre qu*à chacun & fingulier défc 
dits miftetes y avoir particulières prav» 

fons. 

Et après reut ce que deffus r mondit 
fieur le Chancelfier te meit contre l'Aa* 
tel, tournant te vHage vers le Roy & 
Earfiftance , & lors àppeîla k haute voix 
les douze Pers felob 4ëtrrs ordres & 
dtfgmtta : toutes fois pour Ta&e du co**-: 
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ronnemei» les laiz premiers, atafi qu'il 
s enfuir. ^ 

Sire Roy de Navarre , qui fervez: pour 
fe Duc de Bourgogna, préfentez^vous à 
cefl a#e. 

— — -. a 

Monfieur le Duc de Vendofme* qui 

fervez pour le Duc de Normandie,, pré* 
fentez vous. 

. Moniteur. le Duc de Guife , qui fervez 
pour le Duc d'Aquitaine % préfentez- 
vous. 

Monfieur îe Duc de Nevers f <juî 
fervez pour le Comte de Touloufe % 
. préfêntez vous* 
, Monfieur de Montpenfier , qui fervez 
pour le Comte de Flandres, préfentezi? 
vous. * 

Monsieur le Duc d'Aurnalle , qui Ser- 
vez pour le Comte de Champagne , pré- 
fenrfz-vaas à cet a&e. 

Et q,uant aux Pers Eccléfiaftiques , ifs 
furent appelles par mondit fieur le Chan- 
ceîlier (èîon Tordre ci-devant défîgné. 
, Icelle convocation faite >. Monfieur de 
Reims le leva de Ùl chaife» & fe rourna 
devers le grand Autel » fur lequel îl prit 
la grande Couronne de Char le magne > 
apportée de faim Denis > coramp 4'u a 
*fté> la meit fur le chef du Roy „ fans 
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toutefois le toucher» A laquelle tantôt 
les Peis féculiers & Eccléfiaftiques mi- 
rent les mains, pour la (ôùtenif, & pa- 
reillement mohdir Heur de Reims difanc 
l'oraifon Coronet te Deus. Et puis lut' 
£eol ^ffit & pofa fur le chef dudit Sèi- 

Î;neur ladite Couronne : à laquelle tous 
es autres Pets mirent h main , difant 
par mondit fieur de Reims Forai (on. 
jlcçipe caronam Se plufieurs autres oral- 
fbns : lefquelles finies & achevées., mon- 
dit fieur de Reims prit le Roy pat h 
manche du bras droit, tenant ledit Sei- 
gneur le feeptre & la main die Juftice 
en Tes mains : lefdits Pers érans autour 
de lui & metcans autant qu*ils pouvoient 
la main à fa Couronne , marchant de- 
vant lui Moniteur le Conneftable, Tépée 
nue en la main , après lui Monfieur te 
Chancellier. Et après <Tun rang , Mon- 
fieur le Maréchal de faim André au mi- 
lieu y comme grand Maître > à fa dextre , 
Monfieur le Duc de Longuevitle, corn» 
tne grand Chambellan , & à la feneftfe, 
mondit fieur Ee Maréchaf'de la Marche 
comme premier Chambellam 
. Et en cet otdre & convoy mondit 
Heur de Reims mena le Roy en for* 
thrâne & haute fiege préparé au pupilcre^ 


'\ 


y 


(no) 
ainfi que dit a efté. Et 'la arrivez , fe 
Roy ér^trt tourné le dçs contre la nef» 
mondit fieur de Reims le tenant tou- 
jours , lui dit , In hoc regrii folio avec 
une autre plus longue oraiion. Après la- 
quelle finie , & étant ledit Seigneur 
affis en Ton fiége , il ofta (à mirtre. Et 
après grande révérence & Honneur par 
lui fait ?udit Seigneur , le baifa ; & 
puis dit à haute voix , Vivat in ater- 
num. Après lui le baifèrènt tous les au- 
tries Pers , difans fèmblablement Vivat 
iîk sternum. Et lors tout le peuple feit 
acclamation de Vive le Roy , îbnnans 
les trompettes, hauts- bois, & tous inf- 
trumens •: commencé par mondit fieur 
de Reines , Te Bfeum laudamus 3 accom- 
pagné d orgues* & autre Mufique., 

Et durant cette joye 8c acclamation , 
tant, dedans la nef de ladite Eglife que 
dehors, en la place de devant le grand 
portail fe feit jedt, donnée, & latgertè 
d'environ mille pièces^ d*or, dix, mille 

E'eces d'argent, forgées & frappées de 
repréfentarion & effigie dudit Seigneur» 
avec la date dû pur & année de fbiv 
irès-faiht /acre & couronnement , & 
d'autre grande quantité d'efeus & moo> 
ôoye commune. 


Mondir fieur de Reims aprcs avoir 
inthronifé ledit Seigneur en fon fiége 
Royal , & fatfcfoit à ce que defïus,de£ 
cendic en bas pour officier & dire la 
grand Mette, durant laquelle fe dit la 
petite Mefîe ©rdmaire du Roy >à l'Autel 
préparé audit pnpiltre , ainfi comme dit 
eft, le fceptre & main de juftice pofez 
debout aux deux codez de l'appui do- 
ratoire dudit Seigneur. Et quand fe 
vint à l'Evangile de la grand Me fie , ledit 
Seigneur fe leva , & lui fut oftée la 
couronne de delfus la tête par le Roy 
de Navarre , mife & aflîfe fur le car- 
reau dudit appui , le Livre d'Evangile 
fut apporté par PEvêque de Spiflbns » 
lequel l'avoir prononcée marchant de- 
vant Monfieur le Cardinal de Lorraine» 
lequel prit îedk Livre dudit Évêqpe de 
Soldons lorfqu'ils furent au hault dudit 
efchaffaut: & après les révérences pat 
lui faites au pied de la montée , au miîie» 
d'iceiîe , tiercernent quand H' fur arrivé 
près dudk Seigneur,: lui, préfema ledit 
Livre a baifèr* & puis le bail ta audit 
ïvêque de Soiflbns r lequel k portai 
znondir fîeur de Reims officiant» Etrortw 
dit Heur le Cardinal de Lorraine s*e» 
retourna en fa place au fiége où il étoit 
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aflîs près le grand Autel avec raefdits 
fleurs les Cardinaux. 

Er quand Ce vint a l'heure de Pofïerre, » 
Meilleurs de Vaudemont, d'Eftampes,- 
Marquis Domaine, & Seigneur Orace 
de Fernaiz , lefquels étoient affis duranc 
le facre & couronnement , derrière les 
Pers laîz , & lorfque le Roy monta en 
fon thrône, Ce vinrent mettre en quatre 
ehaifes de Chanoines de ladite Eglife , 
qui leur avoientété ornées & parées de 
drap d or raz , pour être plus près & à 
propos pour fervir à porter les offices 
de ladite .offerte, partirent en Tordre 
qui s'enfuit , c èft à fçavoir te Seigneur 
Orace portant lé vin en un grand vaiP 
fèau de nacles de perles, garni d'or & 
enrichi de pierreries de très-grand prix 
& valeur. Mondit fieur le Marquis por- 
tant un grand pain d'atgent , Monueur 
d'Eftampes un autre grand pain d'or : 
rnondit fieur de Vaudemont une riche v 
Bourfe de broderie ,. en laquelle y avoir 
jtraize grandes & efpeffes .pièces, d'or, 
empreintes de l'effigie du^it Seigneur 
d'un codé, & '.de Tautre de» la fainte 
Aflipoulle, avec la date du jour & année 
dudic (acre : marclians devant les fut 
dits » deux Roys d'armes > & n'obmet- 
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tant rien des révérences en tel cas re- 

quifes, montèrent Jufqu'au thrône du 
Roy. Et incontinent eux U arrivez , en 
repartirent en Tordre, qui sVnfuir. Et 
premièrement marchoient lefdits deux 
Hérauts : après eux des Hiiiffiers de la, 
chambre dudit Seigneur : le Seigneur 
Orace portant le vin , M. le Marquis 
Dumaîne portant l'un des pains , Mon* 
fieur de Vaudemont portant la bourfe 
où étoient les treize pièces d'or. Puis 
Meilleurs les Chancellier, &* Maréchal 
de fàint André comme grand Maître > 
Monfieur le Conneftabîe , Pépée nue en 
la main, le "Roy tenant en fa dextre le 
(ceptre & en la feneftre la main de Jq£ 
tice, environné de tous les- Pers tant 
d'Eglise que lalz. Et demeurèrent audit 
throne, comme pour le garder, mon- 
dit fieur de LongueviHe grand Cham- 
bellan , & mondit fieur le Maréchal de 
là Marche , comme premier Cham- 
bellan. 

Ledit Seigneur ainfi arrivé au grand 
Autel, lefdits Héraut, Huiflîers, Mei- 
lleurs les Conneftabîe , Chancellier & 
Maréchal de faint André , fe tirèrent des 
deux coftez , faifaqr place à Loys M % 
de Vendoûne^ lequel vint révéremment 
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prendre le fceptre pour en décharger fe 

Roy: & M. le Prince de la Roche- fuc- 
yon , la main de Juftice. Et lors M. de 
Vaudemont après révérence due , & 
après avoir baifé la bourfe en laquelle 
éroienr îefdites treize pièces , la mit en 
la main du Roy pour l'offrir : M. d'Ef- 
rampes le pain d'or $ M. le Marquis 
Dumaine celui d'argent; & le Seigneur 
Orace le riche vaiffeau où croit le vin. 
Et ladite offrande ainfi parfaite , & ayant 
ledit Seigneur repris le fceptre & la main 
de Juftice, s'en retourna eji fon thrône 
• & hault fiége, accompagné de mefdits 
fieurs les Pers, Conneftabler. Chancel- 
lier , & Maréchal de faint André & ceux 
qui avoient porté les offices de l'offrande* 
s**n retournèrent aux chaifes de Cha- 
noines où ils étoient auparavant* 

Le f>ourfuivant la Méfie jufqu'au Pax 
Dominij mondit 'fieur le Cardinal de 
Lorraine prit la paix de M. de Reims, 
le baifant en la joue , & remonta au fiége 
& thrône du Roy , auquel il donna & 
pr éfenta la paix par ce même bai-fer. Et 
ce fait tous les Pers qui étoient près du- 
dit Seigneur , tant Eccléfiaftiques que 
laiz, lui donnèrent le baifer de paix. 
La Me (Te achevée > mondit fieur de 
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fceîms , s'appuya fur l'Autel attendant 

que Meflîeurs les autres Pefs Ecclefiaf- 
tiques & féculicrs avec la compagnie 
qui ctoit en le hault fiége & tluône 
Royal eurent ammené le Roy, lequel 
arrivé près du grand Autel, fe nieit 
fous le pavillon dont ci - deflfus eft fait 
mention , pour fe reconcilier avec foi» 
Confeflèur , & puis fe vint mettre à ge- 
noux devant le grand Autel. Et après 
avoir dit fon Cùnfiteor & Pabfoluticn à 
lui donnée par mondit fîeur de Reims, 
reçut le précieux Corps & Sang de notre 
Seigneur J. C. en grande humilité & 
parfaite dévotion. Et ce fait Monfieur 
de Reims , lui ofta la grande Couronne 
qu'il avoir fur la tefte & lui meit la 
moyenne plus légère. Et icelle première 
Couronne fut baillée à M. Danguyen 
pour la porter devant ledit Seigneur juf- 
qu'au Palais ,tnarchant toutefois toujours 
mondit Heur le Conneftable entre deux , 
& plus prochain dudit Seigneur. 

Et ainfi reveftu de tous fes babille- 
mens Royaux , marcha jufqu'au Palais. 
Et là arrivé, ladite grande Couronne 
apportée par M. Danguyen , fut mife 
fur le bout de la table ja couverte, & 
là ou devoit manger mondit Seigneur > 


( II* ) 

fur un oreiller de veloux crarnoifi , en- 
richi de braderie , & pareillertient le 
fceptre & la main de Juftice. 

Le Roy encra dans fa chambre pour 
fe deveftir, changer d'habillements, fe 

' faire dégraifler les mains du faint CreP 
me & huille, & bailler la chemife de 
roille de Hollande & gants qui y avoient 

■ touchez» à un de fes Aumôniers Pré- 
lats. Ëc les autres habillemens commen- 
da eftre rendus à celui qui étoit venu 
pour l'Abbé de faint Denis audit facre. 

Ledit Seigneur ainjî deveftu, & revefttt 
d'autres très- riches & fomptueux habil- 
lemens , & ayant fur fa tefte une Cou- 
ronne qu'il avoit fait faire & étoffer 

' des joyaux & bagues de fes coffres - x en 
laquelle y avoit quatre grandes tables 
de dïamans , dont les deux étoient les 
plus grandes & fpacleufès qui ayent ja- 
mais eftés vues : & d'acres diamans 
fuivans les précédens tant au cercle du 
rour qu'a laclofture qui la faifoit impé- 
riale par-de(Tus , & entre le bonnet & la 
cloflure impériale de ladite Couronne, 
pendoit le rubi ballay , appelle loué de 
Naples, avec une très-groflè perle qui 
rendoit un merveilleux éclat de lumière. 
Et ainfi fe vînt mettre à table fur un 
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hault daizfatt & paré en la grande faite 

du logis Archiepifcopal orné & paré 
d'une très- riche tapifferie d'or , d'argent 
& foye , fous un grand ders : le fond 
duqiiel èroit tour d'or gauflfré à gros grain 
d'orge , & par-deffus enrichi de person- 
nages d'or nué, lé fond d'or trait, en- 
richi de pafleures frifées d'argent trait, 
les pentes de même. 

La table dudit Seigneur fut de neuf 

fûeds de long , un pied plus hault que 
es tables de Meilleurs les Pers , qui 
étoient aux deux bouts , ledit Seigneur 
ayant à fa dextre & hault bout plus pro- 
chain de lui , en l'une defdites tables un 
pied plus battes que la fienne M. l'Ar- 
chevêque de Reims, 

M. le Cardinal de Givry , Evêque & 
Duc cie Langres. M. le Cardinal deChâ- 
tillon , Evêque & Comte de Beauvaïs. 
M. TEvêque de Noyon Comte Per. M. 
TEvêque de Xatntes , repréfentant TE- 
vêque & Duc deLaon, lequel en pré* 
fonce devoir étire fécond après M. de 
Reims. M. TEvêque de Troye repréfen- 
tant l'Evêque de Chaalons , lequel en 
• préiènce eût précédé TEvêque de Noyon. 
A la feneftre & à l'autre table un 
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pied plus baffe que. celle dudit Seigneur; 
croient affis le Roy de Navarre plus 
prochain dudit Seigneur, repréfentant 
le Duc de Bourgogne. M. le Duc de 
Vendofme, repréfentant le Duc de Nor- 
mandie. M. le Duc de Nevets , repré- 
fentant le Comte de Touloufe. M* le 
Duc de Montpenfier , repréfentant le 
Comte de Flandres. M. le Duc d'Au- 
malle , repréfentant le Comte de Cham- 
pagne. 

M. le Maréchal de faint André fervit 
de grand Maître , pour ce que M. le 
Connectable ayant cet effice , étoit em- 
pêché à tenir Tépée nue devant ledit 
Seigneur dorant fon dîner, pour cequ'ain- 
fi la cérémonie le requeroir. 

M, Dangayen fervit de Pannetieï. 

Loys M. de Vendofme d'Efchançôn. 

Et portèrent la viande r , les Gentils- 
hommes de la chambre dudit Seigneur. 

En ladite falle y eut table particulière 
pour M. le Cardinal de faint George > 
Légat de N. S. P. & autres Cardinaux. Et 
à cefte même table furent affis Mef- 
iîeurs les Ambafïàdeurs. Tous les deiïiif- 
dits d'un codé. 

Autres tables y eue en ladite falle pour. 
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les PfiiiGës, Chevaliers de l'Ordre, Ca- 
pitaines, & Gentilshommes de famaifon. 

Après le dîner , le Roy fe retira en 
fa chambre portant devant lui, M. le 
Prince de la Roche-ftur-yon , la main de 
Juftice : Loys M. de Vendofme , le 
ïceptre ; M. Danguyen , la grande Cou- 
ronne qui avoit été fur la table durant 
ledit difner & pour ce que le Roy avoit 
délibéré de palier toute cefte belle & 
fairïte journée en folemnelle cérémonie, 
il foupa regalement en une tablé. fans 
différence de haulteur , en laquelle la 
Royne fut aflïfe à fa feneftre, après elle 
Madame Marguerite de France fa fœur. 
Et après de ce même rang , avec cer- 
taines efpaces entre deux , le Roy de 
Navaire, auquel fouper, M. le Con- 
neflable fervit & fit (on office de grand 
Maître , M. de Vendofme fervit de Pan- 
netier , M. dfe Monrpenfier d'Echan- 
çon, & M. de Guife d'Ècuyer tranchant. 

Et fut la viande portée par, les Gen- 
tilshommes de la chambre , comme elle 
avoit été au fetvice du difper.^ 

Le lendemain ledit Seigneur futôuyc 
la Me(Tè , & diner en T Abbaye de faint 
Remy. L'autre jour d'après féjourna 
en ladite ville de Reims , entendant & 
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pourroyant à (es affairas. Et l'autre cm 

fuivant en partit pour aller à faim Mar- 
coul , ainfi qu'ont eu de bonne & an- 
cienne couftume fes prédcceffeurs Roys 
de France. Or prions Dieu qu'il le nous 
conferve, continuant en fes bonnes œu- 
vres &ç intentions , par lefquelles il a 
déjà fait preuve de fa vertu , & du zèle 
& affeâion qu'il porte au bien de notre 
fainte Religion % régime & gouverne- 
ment de (es peuples & fujets. * 
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HISTOIRE des i/ijignes fau£ete\ & 
fuppojitions de France/co Fava Mé- 
decin Italien ^ extraites di\ procès- 
qui lui a été fait par Moniteur le 
grand Prévôt de la Conneftablie de 
France. En 1608+ 


ON ne fçait pas certainement le 
nom , le pays & la profeflïon de 
Phomme dont cette hiftoire fait men- 
tion , tantôt il a pris le nom de Cefa- 
' re Fibri , or * de Francefco Fava, or 
il seft dit Médecin, & or marchand , 
maintenant * * de faint Severin pris de 

* Tantôt. ** Dans un temps. 

' Naples» 




Naples 9 & maintenant* de Capriola fur 
les confins dç la Ligurie; ceux qui le 
penfent avoir mieux cogne u difent qu'il 
eft d'une honuefte famille de Finale près 
de Ggnes : quoique ce (oit, d'autant qu'en 
juftice il a dit fe nommer Fraacefoo 
Fava Dçâeur^n Médecine natif de Ca- 
ptiola , il fera ainiï nommé & défigné. 

Francefco Fava donc Médecin natif 

de la Capriola y au printemps de (on âge 

courut une partie des Provinces d'Italie , 

exquelles il exçrça la Médecine, & fur 

recommandé ** principalement- pour être 

fçavant & expert en La cognoiflànce 6c 

cure des venins : ***ep l'âge de trente? 

quatre, à t recite' cinq ans , il fe forma à 

Orta au Comté de Novarçe: en faifanc 

fa profeffion de Médecine r il s'énamoura 

de Catherina Oliva , fille d'un Oliva 

Marchand d'huilles y demeurant , il Ja 

dçrn^oda en mariage .(è nommant Ce* 

lare. Fiori de fainr SeverUi près de Nà- 

ples; & pat^é q^OlivatjeJe cegnoiflofc 

jqîie, par fa renooirace,, & np fcavoit de 

.quel lieu ny de quelle extra&ion, il 

itoic 9 ny même s'il étoit. à marier.» il 

v^J>jin9'!uii'.aKre.«efnf>s. r ••'.*• 
,.. ** Renommé.- ',; «' •:» '• 

, ***.' Trairpi les emppiftmnés* 
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delîra s'en inftruire &*en avoir quelque 
témoignage. FaVà pour fatisfaire à ce 
d'efir teir lui-même un âéte du Juge de 
faint Severir* qu'il efcrivit & fceila au- 
thenriquement , par lequel il étoir cer- 
tifié de (a prud'homale , qu'il étoit de 
la maifon de Fiori âe fakit Severin & 
n'étoit point marié. OH va fur cefte affu- 
rance lui donna fa fille pour femme.» 
& ace mariage duré dix ou onze années 
pendant léfquelles Fava a eu piufîeurs 
enfans de fa femme , dont ne font reftez 
que trois à préfent vivans , Faifcé qui 
eft un fils âgé de neuf à dix ans feule- 
ment.: après avoir quelque temps de- 
meuré à Orta r 'Fava change fon habi- 
tation & fon nom , tranfporre fon domi- 
cile à Caftelarca , dîftant de fept à huit 
lieues de Plaifànce fur le Plaîfàntin me- 
•me , & fe fait nommer Francefco Pava, 
Au commencement *de Tan 1607 9 
9Fava fe voyant comme il a dit, (bit pat 
ex eu fi ou en vérïté , chargé de femme 
;& enfans . & qu*il ne ppuvoit de fon art 
Âe Médecine fubvehir à la dépenfe de 
>fa maifon, feréfoliit par un coup pé- 
rilleux de fe mettre en repos le refte de 
îfa vie^ & fur cefte réfoîution prit* 50 
ccus qu'il . avoir chçz lui,, partit fleC^f- 


ieUrca vers le temps de Pâques & &n 
alla à Napies* où étant il s eBquiert.de* 
Banquiers qui avoienr le plus de repu- 
talion , entre lefquek il fit efljte * d'an 
nommé Alexandre Beflà, auquel il s'ad* 
drefla feignant d'être Abbé, & d'avoîc 
affaire d'une lettre de change de 50 écus 
four faire tenir à Venife à un fien neveu 
eftudiamà Rome ; mais que pour lors 
il difoit avoir envoyé à yenife pour 
quelques affaires , baille lés 50 écus à 
Alexandre Bofifa, 6c prend de lui lettre 
de change de pareille femme, il garde 
cette lettre quinze jours , pendant le£- 
•quels , lui qui avoir la main fort inftruire 
& hardie à f efcriture , s eftadie à imiter 
& caotre- faire la lettre d'Alexandre 
Soda. Au bout des, quinze jours il re- 
porte la lettre à Alexandre Bofla & re- 
ntre (es j© éces > lui faifant entendre 
jque fes affaires eftaiem faites àVeriCé* 
& , qu'il n'avait plus de >befôia de s'y 
-faire remettre aucuns deniers 

En pratiquant 44 en la m ai (on d'Alexan- 
dre Bofla , pour prendre cefte lettre de 
change & la rendre , Fava avoit pris en 
rét»de quelques mifliyestdeîtéarit^^mais 


* Chorfit. - ** Ftf qoentaflt 

*** Lettres inutiles. . 1 " - </ 
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2uî pouvoient autant fervir à fon deC- 
dn que papiers de conféquence ^d'au- 
tant quelles eftoienc écrites de la main 
d'Alexandre Bofla & de Francefco Bor. 
denali Ton complémentaire, * & même un 
jour ayant épié le temps qu'il n'y avoit en 
l'Etude d'Alexandre Bofla qu'un jeune 
garçon , à qui il dit que fon deflèin étoit 
de refter dans l'Etude , & de vouloir 
attendre qu'il jfut de retour de la ville » 
6c pria ce jeune garçon de l'accommoTr 
der ** de papier , plume > ancre > cire , & 
cachet pour faite une couple de miflives 
à quelques-uns de Tes amis en attendant 
que fon maure rç tourne roi t , cela ayant 
été permis à Fava, il fit cinq ou fix mif- 
lives , chacune defquelles il cacheta & 
enferma dans une couverture de papier 
aufli cachetée. 

De ces miflives il s'en fervit à deux 
fins, l'une pour voir la marque du pa- 
pier far lequel écrivait ordinairement 
Alexandre Bofla & eh acheter de pareil» 
comme il fit , non pas à Naples , où il 
n'en peut trouver , mai* en la ville 
d'Ancone allant de Naples à Padoue , 
l'autre, pour cacheter tes lettre? du c$-? 

* .CoalTocié; ~ ' 
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cftét hiême <T Alexandre Bofla, ce qu'il 
fit auffi: car étant au logis il leva, les 
cachets qu'il avoit appofés tant aux mit 
fives qu'aux couvertures , en mouillant 
un peu le papier du cofté oi\ n'étoir pas 
la marque du cachet , cela fe foi foi t affez 
facilement, d'autant que ce n'é toit pas 
cire .d'Efpagne , mais molle feulement » 
il garda ces cacheta pour s'en aider quand 
il en auroit befoin , foit pour les appli- 
quer fur les lettres qu'il vouloit falfiner * 
ou pour faire un cachet de marque fem- 
blable à celle d'Alexandre Boffiu 

Outre les quinze jours que Fa va avoit 
féjournéà Naples^ il y féjourna encore 
un mois & demi , pendant lequel il 
s'inftrutàt & s'aflfeura du tout* à falsifier 
l'écriture d'Alexandre Boflà 8c celle dû 
Bordenali. 

Sur le point de fon départ il velt un 
pauvre miferable condamné à la mort 9 
& que l'on ailôit exécuter pour avoir 
fait une lettre de change de quarante 
ou cinquante écus 5 mais de bonne ren- 
contre ** pour ce miferable » paflèrent par 
le lieu du fupplice les Vice-Roy s de 

* Se perfectionna entièrement. 
** Par bonheur. 
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Kaples Si de Sicile, & le Cardinal d\ 
qtfaviva qui lui firent, grâce. 

Plus encouragé de cefte grâce que 
retenu de la condamnation de ce fau£ 
faire, Fava au mois de Juillet parc de 
Naples , & vient à Padoue pour exécuter 
te ftratagême de faufletéîqu £1 avoir deC 
feigne.* t "-. 

A Padoue it s'habille en fîmple Prê- 
tre , & va fur le foir trouver l'Evêque 
de Concordia dont il avoir autrefois oui 
parier, fuppofe& lui fait entendre qu'il 
étoit l'Evêque de Venafry au Royaume 
de Naples , que quelques Seigneurs 
Neapolirains fes ennemis lui avoient mi* 
fus ** d'avoir fait l'amour & devoir àbufé 
d*v»ne nièce du Duc de Caetan , que cette 
àccafatiott i'avoit rendu fugitif de for* 
Evêché , & fait aller à Rome pour (e 
juftifier vers fa fainreté , mais qu'y étant, 
fes ennemis avoient une infinité de fois 
confpiré contre lui & drefle des atten- - 
tats à fa perfonne , tant à force ouverte 
que clandeftinemem , ayant voulu cor- 
rompre par argent l'un de fes ferviteurs 
afin de l'empoîfonner i en telle forte 
qu'il avoit été contraint pour gùarentir 

* Prémédité t réfola. **L*avoientaccufc. 


fa. vie s <fe fe déguifer & foctit de Rome ; 
& quà grand pei^c & à grand crainte 
4ÎdU déguifé s il étoit àtnu arrivé à Pa- 
dojao en & maifon , où H venoh cpftum 
à un fat^c azile & au pôct de fon falut , 
le prioit de lui rendre les bras- en font 
affliction Je recevoir. , aider & favorUèr : 
là faveur qu'il defiroic de lut étpk «fue , 
pat fon atôyén & par fa créance * tv afanc 
lui- mène iWœprendte* de peut d'être 
découvert lui-mêrnt de fes ennemis, il 
peur avoir un homme fous le nom 6c 
par l'entremUè duquel il Te peur faire 
remettre à Venifc dix mille ducats, qu'il 
avait à Naples entre les matas du Sew 
gneur Giouajp Baptifte de Carracciola 
Marquis de fatnte Arme , dortt lea noces 
£e dévoient folemnifer à Pâques , & que 
de cette fomme de dix mille ducats il 
vouloir acheter des diamants» perles & 
ehefnes * d'or pour faire des préfens à 
quelques Princes 8c Seigneur* qui pou* 
voient pacifier (on affaire & le remettre 
en fon E vêch£. 

UEvêque de Concordia pleint fa for* 

tune , lui promet toute faveur & affit- 
rancé , ôc particulièrement de l'aider 
d'un fien ami & confcdent » nommé Aa* 

* Chaînes.. 
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tonio Bertoloni 3 Marchand Banquier dc~ 
meurant à Venife, fous le nom & par 
Je moyen duquel il pouvait facilement 
fe faire faire à Venife la remtfe des dix 
mille ducats qu'il avoic à Naples entre 
les mains du Marquis de faint Arme 9 
fans qu'il fut befoin qu'il s'y employait 
& s'en entremift. 

Fava remercia TEvêque de Concordia 
de la cour toi fie de fes offres , & les ac- 
ceptant lui dit , qu'il en écriroir promp- 
rement au Marquis de faint Arme > afin 
que fuivant cet ordre , il lui fit tenir Ie& 
dix mille ducats, prend congé de l'E- 
vêque de Concordia , qui le voulut ho-» 
norer & conduire jufqu'à la porte de la 
roaiton. Mais Fava le pria de ne peine 
pafler outre de crainte que cette céré- 
monie ne le fit recognoitre pour tel qu'il 
étoit : un des anciens & honorables fer- 
vireurs de l'Evêque de Concordia nom* 
Blé Dom Martino* arrivant fur ce dé- 
part , foit qu'il le dit comrfieil le penfôit , 
ou qu'il eut oui parler Fàva & qu'il fuc 
bien aife d'en conter à fon. Maître , dit à 
l'Evêque de Concordia qu'il avoit veu 
cet homme en la ville de Rome habillé 
en Evêque. Si l'Evêque de Concordia 
eut eu quelque foupçon de. la qualité 


i 


de Fava j il l'eut lors perdu par ce te-» 
moignage que lui en donnoit Dom 
Manino. 

Fava fuivant ce qu'il avoir fait enteft* 
dre à l'Evêque de Concordia feint d'avoic 
•écrit & laiffé pafler dix jours > qui étoitf 
le temps qu'un courrier pouvoir féjour- 
ner pour aller de Padoue à Naples & 
retourner de Naples à Venife , & ail 
bout de ce temps baille à Oâavio Oliva , 
l'un des frères de fa femme, qu'il avofc 
mené avec lui , un paquet de lettres * 
afin de Palier porter , comme courrier 
venant de Naples , à Venife en la maifori 
d'Angelo Bofla Marchand Banquier , 
oncle & correfpondant d'Alexandre Bofla 
Banquier demeurant à Naples. 

Le pacquet eft rendu par Oâavid 
Oliva à Angelo Bofla , qui trouva de»- 
dans une lettre à lui adreflànte de h 
part d'Alexandre Bofla & un autre pao 
quet de ttois lettres qui venoient du 
Marquis de fainte Arme & s'adreflbienr , 
Tune à l'Evêque de Venafry , l'autre a 
l'Evêque de Concordia , & la dernière 
à Antonio Bertoloni: ce pacquet de trois 
lettres eft envoyé par Angelo Bofla a 
l'Evêque de Concordia , l'Evêque de 
Concordia ayant veu fa lettre , manda 
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fEveque de Venafry, lui rendit la fienne' 
& fie pareillement tenir à Venife celle 
d'Antonio Bèrtoloni avec un advis qu'il 
lui donnoit de cette affaire, non pas qu'if 
lui die que celui pour lequel il avoit à 
recevoir les dix mille ducats fbft FEve- 
que de VenaFry , ny la caufe pour la- 
Jjuelle le négoce fe traittoit de cette 
açon , mais amplement le prioic de 
recevoir cette fomme pour un Prélat de 
fes amis , lorfque l'on lui ertvoyeroit la 
lettre de change pour en faire comme 
il* lui diroit après. 

Toutes ces quatre lettres ettoienr 
lettres fauiïes que Fava avoit écrites» 
fçavoir celle d'Alexandre Botta fur le 
papier achetté à Ancone , & cachettée 
au cachet même <F Alexandre Botta, & 
celles du Marquis de fatnt Arme , dtr 
papier, écriture & cachet à fan t ai fie. 

La lettre d'Alexandre Botta à Angelo 
Bofla, portoit : » Je vous donne advis que 
h M. le Marquis de faint Arme, dans deux 
» ou trois jours au plus, que Monfieur 
» l'Archevêque de Bary (on frère fera 
» arrivé à Naples , me doit compter dix 
» mille ducats pour les faire remettre par 
» vous au fieur Antonio Bèrtoloni Mat- 
» chand Banquier , demeurant, à Venife 


»& eftre employez en diamants, perle» 
»& chefnes d'or. 

* La lettre qui s'adreiïbit à PEvêque de 
Venafry comenoit ; «> J'ai appris par les 
4 Vôtres que vous ête$ à prêtent réfugié 
n près de Monfieur l'Evêque de Concot- 
»dia, & qu'il Vou* a promis de vous fa* 

* vorifer du nom & mini&ere du (leur 
» Antonio Bertoloni Marchand Banquier 
» demeurant k Venife, pour vous faire 
v toucher les dix mille ducats que noua 
» avons à vous ; fitof que Monfieur t'Àc--: 
vehevêque de Bary mon frère , qui a vos 
«deniers entre fes mains ferai retourné à 
«Naplei, qui fera dans deux ou crois 
n jours au plus j je vous en tiwoyerai 
»> lettre de change fous le nom du fieur 
» Bertoloni pour employer en diamants , 
n perles & chefoes d'or > ainiî que le de* 
*firez. 

La lettre écrire à l'Evêque de Cow* 
cordia étoit en fubftance : «J'ai fçu des 
» lettres de Monfieur l'Evêque de Vena~ 
» fryli grande courtoifie dort* vous ave» 
» ufé vers lui , Se iet obligations que lui 
» Se moi von* avons »|é ne manquerai pas 
» à lui faire tenir dans deux oo trois Jour» 
» au plus les dix nulle ducats que )'ai ici 
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» à lui, & lui en envoyer lettre de change 
» fous le nom du fieur Antonio Bcrtoloni ,• 

* duquel vous lui avez promis la confi- 
» dence, pour être cettefomme employée 
» en diamants , perles & éhelhes-d'or ainfr 
» qu'il defae, , 

* La lettre envoyée à Antonio Berto* 
toni , difoit : •* J'ai appris de la maifon de 
» Monfieup TEvêque de Concordia, que 
» je vous devois faire payera Venifcdir 
«mille ducats pour employer en diamants, 
«perles- & chefnes d'or ; fatteas celui qui 
» a mes deniers qui dok arriver dans deux 
» ou trois jours au plus , auffirôt je les» 
» compterai au fieur Alexandre Bofla Ban* 
«quier en» cette viHe , & prendrai de lui 

* lettre de change que je vous envoyeran 
< Trois jours après ces lettres rendues r 
Fava fuppofe avoir reçu un autre pac- 
quetdecinq lettres. La première , lettre 
de change qui étôit foufcrite de Fran- 
eefco Bordenali complimentaire d'Ale- 
xandre Boffa : la féconde , une lettre de 
créance d'Alexandre BoflTa k Angelo 
Bofïa. Les autres do même Marquis de 
feint Atme à lui Evêque de Venafry, 
àTEvêque de Concordia, 6c à Bertoloni, 

Ces cinq lettres étoient faufles > efcri- 
tes Se cachettes comme les précédentes* 


La lettré de change étok enfemWa- 
blés termes : » Payez à crois jours de 
» lettre vuç , ou pluftôt ^ fans qu'il foie 
wbefoin d'autre que la préfente , au fieuc 
* Arirortio Bertoloni Marchand Banquier 
« demeurant à Venife , la fomme de neuf 
*» mille ducats » pour pareille fomme que 
» nous avons ici reçue du fieur Marquis 
» de feint Arme , pour eftre cette fomme 
"-employée en perles , chefnes dor & 
»dkman&Silefieur Bertoloni prend des 
*>diamans, & chefnes d'or & perles de 
» plus grand prix que les neuf mille du* 
» cats ne faites point de difficulté de p^er 
«le plus, car le fieur Marquis de (aine 
» Arme, outre les neuf mille ducats nous 
» en a baillé autre mille , pour prendre 
*> les perles, diamans Se chefnes d'or, juf- 
» qu'à la valeur de dix mille ducats » û 
» befoin^ift. 

, La lettre de créance conrenoit : »Suï- 
» vant l'avis que je vous avois donné y 
» a • trois jours , payez au fieur Antonio 
>» Bertoloni le contenu en la lettre de- 
*> change, dont je vous envoyé la copie* 
. La lettre envoyée à l'Evêque de Venafc- 
fry portoit : » Conformément à celles que 
» je vous mandai y a trois jours , ]€ vous 
» envoyé la lettre de change de dix mille 


m ducats, fous le nom du fienr Antonio* 

* Bettolorô \ vous prendrez garde que 
» tous ayez dételles perles, chefhes d'oc 
m Se df amans que vous défiiez. , 

La lettre à PEvêque de Cbncordîa étoîr 
en ce fens: *Ceft pour vous foire ehten- 
*dre que félon celles que je vous eferivtè 
» y a trois jours, fai compté lesdhc mille 

* ducats que j'avois à Moniteur PEvêque 
» de Venafry , au Banquier Alexandre 
» BofTà duquel fat retiré lettre de change 
» (bus le nom du (leur Antonio Bertolo* 
» ni • j'envoye la lettre de change à Mon- : 
n f\éui PEvêque de Venafry, pour lequel 
» je vous fupplie de donner ordre qu'il y 
» ait de tels diamans • perles & chefnes 
» d*or qu'il vous fera entendre. 

La lettre adreffante à Antonio Berto 
loni étoit de telle tenefcr : »Te vous et** 
»voye la lettre de change des ditfmille du- 
» cats dont je vous avoîs eferit il y a trois 
» jours , vous la préfemerez Se vous fere* 
» payer du contenu en icëlle , & achétte* 
» rez de tels diamants * perles &chefrtes 
»d'or que vous ordonnera M. TEvêque 
»de Concordîa, & baillerez le tout à 
«celui qu'il vous dira. 

LTÎvêqu 1 !? de Concordia ayant vu ces 
lettres > confeille à Faya de prendre Juîr 
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même îa peine d'aller à Venife pour fe 

faire faire Ton payement, Se que peut- 
être rm autre né prendront pas diamans , 
perles & chefnes d'or félon Ton affec- 
tion , & qu'encre Padoue & Vemfe , il y* 
avait fort peu de danger d'être recogneu 
d'autant que le voyage fe fait par eaci 
en barque couverte. 

Fava n'affqftionnoir point autrement 
d'aller à Venife» non pas de peur qu'il 
fut recogneu d'eftre l'Evêque de Vena* 
fry,mai$ bien de ne lettre pas f & tou- 
tes fois perfaadé par l'Evêque de Con- 
cordia , il fe réfolut à Étire te voyage , 
& pour cet effet prit lettres de Créan- 
ces de f&êqoe de Coftcordia vers Ber- 
toloni. Arrivé qu'il eft à Venife accom-* 
pagne de Giouan Pietro Cliva un autre 
frère de fa femme qu'il difoit être foi* 
ferviteut , & nommoic Giouan Baptifta, 
auquel il avoit dit qu'il feignoit d'eftre 
Evêque & vouloit fous cette feinte. & 
par une galante invention Raccommoder * 
d'une fonwrie de deniers , il va falaer 
Bertoloni & lui préfenta la lettre de 
créance de l'Evêque de Concordia. 

Bertoloni reçoit Fava , le loge en (à 

* Se procurer, s'enrichir. 


ttlaifon i le bien- vient * & t'honore com- 
me Prélat qui lui écoic extrêmement 
recommandé par l'Ëvêque de Concor- 
dia, prend de lui la lettre de change» 
la préfente à Angelo Bo(Ta qui l'accepte 
& promet payer dans le temps, Auffitôt 
Bertoloni ayant parole d' Angelo Bofla 
s'embefogne ** pour le payement de ta 
lettre de change» cherche oar toute l'or- 
fevrererie de Venife les plus beaux dia- 
mans , & les plus belles perles qui fe 
peuvent trouver , les fait porter chez 
lui pour les montrer à Fava , qui en 
prend en telle quantité & en choifit de 
telle qualité qu'il lui plaît , (bavoir un 
diamant valant trots cents ddfcus , mis 
en oeuvre en anneau d'or. 
« Un diamant vallant quatre-vingts 
ducats auffi mis en oeuvre. 

Trois diamants de feptante ducats 9 
pièce » encore mis en œuvre. 

Un diamant de foixante Se cinq du-, 
cats, non mis en œuvre. 

Cinquante diamants de vingt ducats 
pièce. 

Cent vingt - cinq diamants , de fept 
ducats pièce. 

* Bien venir, bien recevoir. 
- ** S'intrigue, s'employe, travaille. 
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Deux cetits vingt - quatre petits dl*? 
mants de deux ducats & demi pièce* 

Une chefne de quatre - vingts feize 
perles Orientales & belles , pelant deux 
cents quarante- fept quàrats& demi» de 
mille fix cents cinquante- fix ducats. 
* Quant aux chefnes d'or il ne s'en 
trouva point de telles que Fava les de* 
firoit, & pourtant il donna charge a 
Bertoloni d'en faire faire deux , l'une à 
trois fils les annelets torts, * l'un d'or net > 
Se l'autre émaillé de noir, pefant cha- 
cun fil dix onces & demi : l'autrejchefnc 
d or de cinq fils , pefant chacun fil deux 
onces* 

Ces chefnes d'or * ces perles . & dia- 
mants font achetez au gré de Fava par 
Bertoloni , qui les paye de fes deniers » 
& fait tous les fraiz & la dépenfe né- 
ceflàire pour cet achapt. 

Pendant fix jours que dura cette affaire 
à chercher, marchander & acheter les 
diamants & les perles v & faire faire les 
chefnes d'or ce fut une merveille de voir 
& d'entendre les aftions & les difcours 
de Fava en la maifon de Bertoloni , tou- 
jours quelque mot de l'Evangile à ia 
bouche & le plus fouvent un Bréviaire 
* Bntrefaicez. 
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à Ta main, que pourtant il ne fçaVoît 

pas dire , on ne veh jamais un Prélat en 
apparence plu» cligne ,■ plus religieux , & 
plus dévot. Samodeftie, fon air, & fes 
dépor remens le faifoienc refpe&er d'un 
chacun ,& non-feulement ceux qui -cour 
verfoîent avec lut l'honoroiene comme 
Evêque, mats encore ceux qui n'y a voient 
aucun accès. Le Capitaine même dii 
Gallion de la République, le voyant & 
le conftderant fur le port de Venife > 
où il étoit allé avec Bertoloni pour voir 
ce grand vaifleau , lui fit beaucoup d*hon- 
neur Se demanda à Bertoloni qui érott ' 
ce grand Prélat en la compagnie duquel 
H 1 avoit veu. 

Ayant pratiqué Bertoloni & le ju- 
geant homme d'efprit & du monde , il 
lui dit que ces confîdérations le for- 
çoienc à lui découvrir quel il étoit, Se 
lui ayant fait te même difeours qu'il 
avoir tenu à l'Evêque de Concordia il y. 
adjonta, quêta dernière réfolurion qu'il 
prenoit en fa mefadventure étoit de s'en 
aller à Turin tfbuver le Marquis cpEfë 
qui étoit fur le point de foire un voyage 
en Ef pagne pour y traiter du mariage 
du fils du Duc de Mantdae avec Ut frite* 
du Duc de Savoye , & le fupplier d'ob*s 
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tenir les lettres du Roy dEipagûe ad^ 
drcflantes ^au Viceroy de Naples , : pour 
la pacification de fes affaires & Ton re- 
tiblifTement en fon Evêcké , & qu'à cettdf 
fin il avoir defîré d'avoir nombre de dia- 
mans non mis en oeuvre > pour en faire 
Éaire des carquans & enfeignes » & quel-, 
qnes beaux diamaxis mis en œuvre , per- 
les & chefnes d or pour en faire de» 
préfens au fieor Marquis d'Eft ,& autres 
Seigneurs 8c Dames qu'il eftimeroic pou* 
voir quelque chofe pour lui» 

Eftant à table , où toujours il fut fervi 
en vaiffèlle d'argent, il entretenoit or- 
dinairement Bereoloni des di/cours des 
grands , des affaires principales , de la 
Cour, du Pape , des forces delà Seigneu- 
rie, & du différent qui n'a guère a voie 
été entre ces deux Eftars , tenant quel- 
quefois le parti des Vénitiens & reflé- 
tant d'un beau dtfcours & d'une fubtiler 
db&rifte, les ratfonsqui étaient alléguées 
par le Pape pour la justification de fon 
décret , mais revenoit toujours au cas 
de confciènce , pour lequel il concluoie 
contre tes Vénitiens. 

Il étoit fort induftrieux en Ces difcours 
à faire couler à propos quelque trait in- 
venté êc advenu en ion Evcché » qu'il 
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né rappôitoïe qu'en paflant& par oècsfl 

/ton : parlant un jour des miracles * 
Il die qu'il avoit découvert quelques 
iînpoftures & fuppofîtions de gens d'E- 
gliie qu'il avoit p a (Té es fort doucement 
de peur que FEgltfe fut fcandalifée : & 
entre autres il en raconta une donc 
l'invention fut telle y qu'en' un cou- 
Vent des Cordeliers on entendott de nuit 
une voix qui crioit qu'elle étoit l'ame 
d'un deflfùnâ détenue en grandes peines * 
pour n'avoir pas accompli les promettes , 
ue vivant il avoit faites à l'Eglife , il 
Jt en ce couvent , fe mift en bon état , 
prit les ornemens , (ignés & marques de 
fon autorité , la croix & l'eau bénite > fit 
allumer une douzaine de torches , & ainfi 
commanda que l'on le conduifît au lieu 
où cède voix étoit entendue, & là ayant 
confîderé d'où pouvoit fortfr cette voix, 
il fit lever une tombe & trouva deflous 
un petit novice auquel on faifoit jouer 
la partie : il s'informa du fait & fçue 
que quelques Cordeliers faifoient cefte 
méchanceté , par ce que le deffunâ: qui 
étoit inhumé en ce lieu, pendant fa vie 
monftroit une très -grande dévotion vers 
le couvent , & avoit toujours promis d'y 
donner tous fes biens quand il mourroii, 
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& que néanmoins par Ton teftament 11 

n'àvoie donné au couvent que dix du- 
cats. 

Une autrefois traitant des aâionsdu 
feu Pape Clément VIII. & de ceux qu'il 
avoit fait grands , il dit qu'il avoit eu 
l'honneur d'avoir été ion Nonce à Pra- 
gues vers l'Empereur , & qu'outre /a 
penfion il avoit pour la dignité de ia 
charge & advancement des affaires du 
faint fiége Apoftolique > fait dépenfe de 
quinze mille écus dont il n'avoit poinc 
été récompenfé, & qqfrce fervice au 
jugement de l'Archevêque de Bary 8c 
autres grands hommes cTEftat , qui pour- 
tant le difoient pour l'obliger, ér^p di- 
gne d'un chapeau de Cardinal au lieu 
de celui d'un Evêque. 

Bertoloni mangeant avec > lui le cpn- 
fiderant d'aftèz près, penfa qu'il l'avoir 
veu quelqu'autrefois , & lui dit confi- 
demme/n , Seigneur illuftriflîme , me 
iemblcrtavoir eu l'honneur de vous ^voir 
veu en quelque lieu.Fava prenant la parole 
& le prévenant fubtilement refpondit, 
me fou vient auflï de vous avoir veu & je 
vous dirai où ; ce fur , fi je ne me trompe 
chez Monteur le Marquis.dç Palavjiîne 
cp fa piaifbjQi ? fur la jrîviçf e de 5alo un 
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jour que nous allafmes pefcher des car- 

pillons , & qu'il y avait avec nous une 
petite Damoi Telle tienne parente extrê- 
mement belle & jolie. Soit par rencon- 
tre, ou par quelque co^noi (Tance oculre 
qu'euft *u Fava de et qu'il dtfoir , H 
^toit vrai que Rertdoni ayôfe été en la 
maifon du Marquis de PalavUme, & 
que ce qu'il coiîtoit sy étoit pafte , niais 
il n'étoit pas vrai que Pava y eût été > 
. & toutefois il conta fi particulièrement 
& accortement * cette entrevue fuppofée» 
que BertolonU» perfuada lors qu'il éroit 
vrai, & fut contraint de dire qui, c'eft 
là Sjkï^i * u donneur d'avoir vu votre 
SeqPburie illuftriffîme. 

Tel fut entretien & le déportement** 
de Fava pendant les fîx jours qu'il de- 
meura à Venife au logis de Bertoloni: 
de déduire les autres particularisez qui 
firent remarquer fou jugement , ion e£- 

1>rit & fon expérience , il (croit trop 
ong t fuffit de dire que pendant ce 
temps on le creut univerfel , non^feu- 
lement es feieftees humaines & divines 9 
«mais suffi en la cognoi fiance de tomes 
les affaires & fecrets du monde , ce qui 

e * Agréablement. 

*** .Conduite* * 
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taifoit que Bertoloni l'honotoit & affec- 
tionnait , d'autant plus qu'il voyoit que 
ion mérite correfpendoit à fa qualité* 
& toutefois quant il fut queftion de bailler 
à Fava les fequins , diamants perles 
& chefnes d or , Bertoloni homme jEott 
advifé & principalement en ce qui re- 
garde la marçhandife & la banque , ayant 
été nourri vingt ou trente ans parmi les 
Marchands banquiers de Venifè, & ex?- 
périment é au fait de réalte , voyant que 
la lettre de créance de PEvêque de Cqn- 
<ordia portok feulement qu'il fe fit payer 
du contenu en la lettre de change qui 
appartenoit au Prélat qui en étoit le 
porteur , & ne pottoit pas expreffémenr , 
Baillez lui le contenu en la lettre quand 
vous l'aurez reçu, il douta & écrivit à 
l'Evêque de Concordia pour Éçavoir s'il 
bailleroit au porteur de la lettre de 
change, & afin de ne faire rien qu*a£ 
feurement & bien à propos. 

Cependant Fava qui voyoit que fon 
fait s'advançoit , & qui fe fouvim qu'un 
jour fur PaflTeurance que l'Evêque de 
Concordia lui avott donné de la fidélité 
JBc prudhommie de Dom Martino > il le 
iui avoit demandé poiir liri «foire coit^- 
.pagbie quandûl forçkpit de Pstdppç, le 
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i j e jour d' Aouft , il écrivk à fEvéque 

de Concordia qu'avec beaucoup de con- 
tentement , il avoir f^it l'achapt dés dra- 
inants» perles & chefnès d'or, & qrfil 
efperoir partir de Venife le lendemain de 
bon matin, accompagné du fleur Antonio 
Bertoloni & arriver 1 à Padoue avant le 
dirier, & parce qu'il defîroit foire peu 
■de demeure , & autant feulement qu'il 
en feroit de befoin pour faire fes com- 
pliments vers lui , & s'acquitter de (on 
devoir, il le prioit de faire entendre à 
Dom Martino, qu'il fe teint preft pour 
aller avec lui & partir auflîtôt qu'il fe- 
roit à Padoue , foufirrit (a lettre Carlo. 
Pirotto Evêque de Vertafry , lequel nom 
de Carlo Pirotto n'eft pas le nom de 
l'Evêque de Venafry, mais un nom in- 
venté par Fava ne le (cachant pas. 

En ce temps Bertoloni reçoit réponce 
de l'Evêque de Concordia qu'il ne fit 
aucune difficulté de tailler le tout à celui 
qui lui avoir porté la lettre de change s 
«conformément a cette réponce , le 20 e 
d' Aouft Bertoloni baille & nierèntreles 
mains de Fava les fequins , diattiara, per- 
tes & chefnés d'or coînteiiusi ep la Ipttre 
db chafcj?e donxFavalu] farfmmncea^ 
duitë en>Ces terme» : T^ahrë^u rp ai Carlo 

Pirotro 
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«PïrottoEvêquedeVenafry de magnifique 
«Antonio Bejcoloni trois mille ducats de 
«fix livres quatre fols chacun ducat en fe- 
«quins, & plus j'ai reçu fix mille trois 
«cens cinquante-fix ducats & douze gros 
«ea bagues & joyaux , fçavoir perles % .[ 
«cHamans & chefnes dor , iefquels de- 
«nîers bagues & joyaux i\ m'a compter J 
»& baillez au nom & de fordonnance de 
«Rlonfieur l'illuftriffime & révérendifli*. 
i>!fte> Monfieur Matthieu Sanudo Evêque ' 
«de Concordia, le tout vaut neuf mille ; 
«trois cens cinquanre-fix ducats Se douze 
«gros , je dis 9356 ducats 1 2 gros & ne 
«fert la préfente quittance que pour une 
«feule avec une autre fembîable que j'ai * 
«faite fur le Livre de quittances dudit 
«fieur Bertoloni : je fufdit Carlo Pirorto '. 
«Evêque de Venafry . ai écrit de ma pref* l 
«pre main & afferme * ce que deflus. ' ' 

; Fava remercie Bertoloni des bons 
offices & fervices qu'il avoir reçus de 
lui , le rembourfe de foixante & dix du- 
cats payez aux courratiers pour ** Tachape 
des dîaroans , perles & chefnes d'or & 
de quelques valifes & autres petires '' 
coipmodités que Bertoloni avoit achep* 
tées pour lui , & outre ce préfente à Ber* 
* Affirme» ^ ** Courfiers» 
Mecueil jR. G 
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tolonf ( comme auffi Angelo Bofla l'of- 
frit ) la provifion d'avoir traité le né- 
goce & acheté les diamants , perles & 
chefnes d'or qui montoit environ à deux 
cents ducats & encore le voulut grati- 
fier & récompenfer de fa bonne récep- 
tion & courtoifie, mais Bertolonî en 
faveur de la recommandation faite par 
l'Evêque de Concordia, & penfant obliger 
l'Evêque de Venafry traita noblement 
&c, en Marchand Vénitien , & ne voulue 
ny gratification ny payement de la 
provifion qui lui étoit offerte & légiti- 
mement . due. 

Avant que de partir de Venife Fava 
voulut avoir de quoi faire les frais de (on 
voyage: il y avoit trois ou quatre jours 
cm'il avoit remarqué qu'au cabinet où 
il couchoit j Bertolont tenoitde l'argent 
en un .coffre. Il crochetta la ferrure » 
ouvrit: le coffre , prit dedans quatre cens 
écus en or » & puis le referma de forte 
qu'on ne pou voit recognoitre s'il eût été 
ouvert. 

Ainfi Fava ; fuivi de (on beau - frère 
Çiouan Pietro Oiiva 9 & accompagné de 
Bertoloni > part de Venife pour retour- 
ner à Padoue vers l'Evêque de Concor- 
dia. Fava depuis a dit qu'il pria Ber- 
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tokmi de Paffifter encore à ce voyage» 
& aa remerciement qu'il voulait faire 
à TEvcque de Concordia, & Bertoloni 
au contraire qu'il n'en fut point prié , 
mais que voyant que l'affaire étoit d'im- 
portance , & qu'il ne cognoiflbit l'homme 
que par une lettre de créance , il ne 
defira point le laifler qu'il n'eût parlé 
à l'Evêque de Concordia , quoi qu'il en 
foit ils partirent de Venife & furent en* 
femble à Padoue au logis de l'Evêque 
de Concordia. 

En ce voyage Fava considérant les 
belles maifons des Gentilshommes Vé- 
nitiens , qui font fciruéesl fur Tune & l'au- 
tre rive de la rivière de Brenta , remar* 
quoit les grâces & les deffauts de leurs 
édifices, & difeouroit comme Architecte 
de toutes les fingularitez de chacun bâ- 
tiitteût. C'étoit au mois d'Aouft que la 
chaleur eft extrême en Italie , Fava 
voyant que Bertoloni étoit un peu in- 
commodé de fon manteau qui étoit de 
damas doublé dé taffetas, & qui peut- 
être s'en vouloit accommoder , corn* 
menda à Giouan Pietro fon beau -frère 
qu'il le prît , & le ferrât en une valife 
jufques à ce qu'ils fuflent arrivez à Pa- 
doue. 
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.Arrivez qu'ils furent "à Pado'ue , Fava 
témoigne à i'£vêque,deConcordia com- 
me l'affaire s'étoit paflee félon foudèfir, 
fe loue de l'honnefteté & prudhommie 
de Bertoloni, du contentement Se de la 
fatisfaâion qu'^avpir reçue de lui , rend 
grâces à TEvêque de Goncordia du bien- 
fait , & de la courtoifie dont il a voit ufe 
en fon endroit , & promet de s'en reven- 
ir par tous les bons fervices qu'il lui 
pourroit rendre. L'Evêque de Goncordia 
Je voulut retenir à diner , mais il s'en 
exeufa fur ce qu'il dit qu'il étoit prefle 
de partir pour aller à Turin trouver le 
Marquis: d'Eft , afin de donner ordre à 
fes affaires , & qu'il boiroit une fois 
feulement en paflant par Thoftellerie où 
il étoit logé , demanda Dom. Martino 
que l'Evêque de Concordia & Bertoloni 
ne trouvèrent pas bon de lui bailler pour 
compagnie, de crainte que s'il lui mefad- 
venoit par le chemin il n Vu quelque 
foupçon de Dom Martino , & lui dirent 

3u'il tfétoit pas au logis ; ainfi congédié 
part de Padoue accompagné de Giôuan 
Pietro Oliva , & fut fi hâté qu'il ne fe 
fouvint pas, ou n'eut pas le temps » ou ne 
le voulut pas prendre le temps de rendre 
le manteau de Bertoloni , qui depuis 1'* . 


retrouvé & repris en cette ville de, Park , 
en la tnaifon ou a logé Fava. 

Berroloni retourne à Venife en fa 
maifon , & par pccafion recompte l'ar- 

.. gent qu'il avoir au cabinet où avoir cou- 
ché Fava, & trouve faute de quarte 
cens écus en or, cela le fir enrrer en 
quelque fcrupule; & Toutefois parce que 
cetoit un Evêque 5 il ne l'en ofa foup- 
çonner t fept ou huir jours après fon 
rerour il fe fie payer par Angelo Boffa 
des 9356 ducats 12 gros contenus en la 

ï lettre de change , qu'il avoir advancez 

. & acquittez pour lut : le lendemain de 
ce payement vient un courrier exprès de 
Naples, envoyé par Alexandre Bofïà , 
qui apporre nouvelles qu'Alexandre Boflà 
n'avoir baillé aucune lettre de chartge 
au tîeur Marquis de faint Arme , & ne 
fçavoit que c'étoit que cette affaire. 
Aufîîrôt Angelo Boffa fait informer à 
Venife contre Carlo Pirotto foi-difant 

. Evêquede Venafry, obtient décret des 
fieurs Juges de ^la nuir. L'Evêque de 
Concordia Bertoloni, Boffa , Bôrdenali, 
chacun eft en campagne pour trouver 
Fava & fçavoir quel chemin il a pris : 
Dom Martino monte à cheval & le va 

chercher en Flandre où il avoir entendit 
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qu'il devoir aller, mais en vain tontes 
ces recherches : ce que* L'on put faire > 
fut d'envoyer par les Provinces d'Italie , 
& hors l'Italie même, des mémoires 
contenant le nombre , la qualité , la 
faâure > le prix 8c le poids des diamans » 
pertes Se chefnes d'or qui avoient été 
volés , le bois & la façon des boëtes dans 
lefquelles étoient les diamans attachez 
fur cire rouge, avec défignation des étoi- 
les , chiffres , lettres & autres remar- 
ques qui étoient fur icelles , afin que fi 
Quelqu'un les expo foi t en vente Ton s'en 
\ laifit > & par ce mémoire on promettoit 
de donner un quart de ce qui feroit 
recouvré à ceux qui le Hécouvriroient : 
un de ces mémoires eft envoyé au fieur 
JLumagues Marchand banquier en cette 
ville de Paris , qui en fait faire des co- 
pies & les baille à quelques orfèvres. 

Quant à Fava au lieu de prendre le 
chemin de Turin , il étoit retourné à - 
Çaftelarca en fa maifon , & là- donne à 
entendre à fa femme que fes affaires 
étoient faites , qu'il avoit reçu phifîeucs 
deniers de fes débiteurs , que le temps 
étoit venu qu'il falloit aller en France 
pour y faire fortune , la fait réfoudre à 
faire le voyage , & fur cette réfolution 
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prend Tes fequins , diamans -, perles 8c 

chefnes d'or,& avec fa femme, fes trois 
enfans, Oâavio Oliva, & Giooan Piè- 
tre Oliva frères de fa femme part de 
Caftelarca. Sur la rive du Po > à quel- 
que 9 ou i o lieues de Plaifance , O&a- 
vio Oliva qui n'avoir point deflèin de 
venir en France , mais feulement qui 
éroit forci de Caftelarca avec Fa va pour 
le conduire quelques journées > le latiTe & 
va chercher pays & advencure avec trois 
cents ducacs que lui donna Fa va. Fava ; 
fa femme , fes enfans & Giouan Pietro * 
Oliva fon beau -frère tirent pays, re-. 
paflênt par Venife , craverfènt les Suifles, 
joignent la France, & arrivent à Paris 
au moi$ de Novembre , & fe logent en 
chambre garnie, au logis d'une Dame 
Gobine près la place Mauberr. 

Lorfque Fava fe voit à Paris, en re- 
pos, avec fa famille, incogneu & éloi- 
gné de crois à quatre cents lieues des 
lieux, ou il avoit fait fes faufTetés & 
tromperies, il crut que fa barque écoit 
à port ,, qu'il étoit à couvert Se hors des 
rifques & naufrages qu'il avoic courus: 
il penfa déformais d'établir Se d'arrefter 
fa fortune non pas à Paris où il doutoic 
toujours quelques mauvaifes rencontres » 

Giv 


( U* î 
àcaufede la grande fréquence * des peu- 
ples qui journellement y abordent : 
mais qn quelque ville d'Anjou ou de 
Poitou oà il defleignoit fa retraite & fon 
habitation? , après . avoir fait argent à 
Paris de fes diamans, perles & chefnes 
d'or, & fuîvant ce deflèin il écrivit à 
un fien confident nommé Francefeo 
Corfina Italien Apothicaire , tenant lors 
fa boutique en tiers ou à moitié en Flan- 
dre en la ville de Bruxelles , & lui 
manda que s'il vouloit venir à Paris il 
a voit bonne fomme de. deniers , dont ils 
s'accommoderoient enfèmble , & leve- 
roient une bonne boutique d'Âpothi- 
caireriei ou ils exerceroient la médeci- 
ne , travaillant -l'un& l'autre de leur art 
& partageroient par moitié les profirs 
qui en proviendroient. 

Pendant queFava aftendoit desnou*- 
velles de Corfina, il tache à faire la 
vente de fe$ diamans, & pour cet effet 
le Samedi i 2. Janvier 1608 , va fur le 
pont au change, où après avoir quelque 
temps confideré Pair des Marchands ôc 
des boutiques où il pouvoir plus à pro- 
pos faire fa vente & moins être décou- 
vert , il s'adreffa à un Orfevçe nommé 
Bourgoin tenant une petite boutique 

î Quantité» 
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contre l'Egîife faint L'eufroy , lui faifant 
entendre au mieux qu'il put , moitié 
Italien , moitié François > qu'il cherchait 
un co.urratier pour lui faire vendre une 
quantité de diamans qu'il avoit: fur les 
offres que lui fit Bourgoin de lui feryir 
lui-même de courratier& lui faire ven- 
dre (es diamans , il en montra quatre . 
petites boëtes & les lui lâifla , ayant 
pris recepifle de lui & dit qu'il retour- 
neront dans quatre heures pour fçavoic 
$ il auroit trouvé Marchand. 

En] ces quatre heures Bourgoin cher- 
. ebe Marchand &. fait la montre des 
quatre boeces de diamans: un Lapidaire 
nommé Maurice» & le fieviT Paris Tur- 
quet Marchand Joatller qui: avoient vu 
le mémoire envoyé de Venife fe ren- 
contrèrent à cette . monflre -, & ayant 
jugé aux remarques des.boëtes que c é- 
. toient les diamans reco/mhafadés & con- 
tenus en ce méoioiré v ife en confèrent 
..avec Bourgoin î&^f : s ? ^fecient euxuois 
au quart promis jHu^J&îmérnotre à ceux 
qui recouvrer oie no left marçhsndifea per- 
dues ;. &:aMflicôt donnent advis de 'cette? 
..affaire à Maître ©f i>js» de Quiquebceuf 9 > 
>hm&pmi:W- jbbjprtftife'- pu4vofté de JL* 


Le fieur de Quiquebœuf fe tîent prit 
à Fheure que Fava devoir retourner pour 
fçavoir des nouvelles de ces diamans % 
prend urçe robe de chambre , feint d'être 
Marchand, & de vouloir acheter les 
diamans de Fava, mais <ju'jI en avoir 
affaire de plus grande quantité. Cela 
occasionna Fava d'en montrer encore dix 
autres boëres , lesquelles comme les 
quatre premières furent recogneues par 
Turquet & Maurke eftre celles défi- 
gnées au mémoire envoyé de Venife : 
comme Fava confideroit les avions de 
ces Marchands qui regardoient la forme 
des boé'tes* les lettres & chiffres mar- 
quez deflus , il commença d'entrer en 
cervelle & d'avoir peur , & pour efcht- 
ver * fon malheur feignit d'avoir une affi- 
gnation fort preffée > néceflaire & in*- _ 
portante * avec un homme qui Pattendoit 
au logis où il vouloir aller > & promet 
toit de retourner incontinent > & cepen- 
dant qu'il laiderofc fes diamans pour 
être veus : le (leur d* Quîquebœuf lors 
lui déclara (à qualité» & fe fa i fit de lui 
& lui dit qu'A étoit averti qu'il avoir 
encore d'autres diamans » perles & chef- 
nés d'or , qu'il faltott prompteraem trou- 
ver. Fava rccogneut qu'il avait encore 

*£vicen 


dix boetes de diamans , de perles Se 
chefnes d'or en fon logis , mais qu'il 
les avoit bien achetcées & étoit homme 
d'honneur & bon marchand , & fur cette 
recognoi (Tance le fieur de Quiquebœuf 
accompagné de Bourgoin & de Ces 
Archers, fe rranfporta à la chambre de 
Fava, où il trouva les dix autres boetes 
de diamans » perles & chefnes d'or, Se 
tour le contenu au mémoire envoyé de % 
Venife , hormis une perle & un petit 
diamant de deux ducats & demi , qui 
avoient été perdus en ouvrant & manianc 
les boetes , & outre quelques huit fequins 
d'or : dreflè fon procès verbal & fait 
faire inventaire & prifée & eftimation 
des diamans, perles & chefnes d'or par 
les Marchands > Turquet , Bourgoin & 
Maurice. 

Quand Fava veit les formes dont or* 
ufoit pour faire ^inventaire , prifée 6c 
eftimation des diamans , perles & chef- 
nes d'or, il dit qu'il ne s'affiîgeoit pas 
de l'accident quj lui étoit advenu depuis 
que fon- bien & fa perfonne éroientr 
entre fes mains de la juftice , cà ceu» 
qui ne font point coupables ne doivent 
rien craindre r mais qu'un doute le mar- 
teloit ■* qui étoit defçavoir>&3?antacke&? 

? L'inquUtok» 


de bonne foi ces. diamans, perles 8c 
chefnes d or de gens qui les euflént mal 
pris y ils feroient perdus pour lui , étant 
revendiquez par celui auquel le larcin 
en auroic été fait. 

Le même jour de la capture le fieuc 
jSe Quiquebœuf procède à l'inrerrogar- 
toire de Fava , & d'autanD qu'il n'avoir 
pas Tintelligence de la Langue Italiea- 
«e , il manda & pria Maître Nicolas 
Fardoic Advocat en. Parlement, verfé en 
cette Langue pour l'aflifter en l'inftruc- 
tion de cette affaire : Fava eft interroi- 
gé, fe dit avoir nom Francefco Fava, 
natif de Capriola fur les confins de la 
Ligurie , Dofteur en médecine ,. âgé de 
quarante* cinq à. quarante - fix ans , & 
refpond que bien que fa profelîîon prin- 
cipale fut de médecine , que toutefois, 
il avoit accouftumc de trafiquer dés pier- 
reries & qu'il avoit acheté les diamans.* 
perles & chefnes d'or qui lui avoient 
été retrouvés en. la; ville de Plaifance de 
trois hommes , Pun qu'il cognoiffbit, les 
deux autres à lui incogneus ,. pour le 
prix & (bmme dé 5 1 5.0 ducars qu'il avoit 
reçues de fes débiteurs *, 8c qu'il avoit 
fait Tachaptà deflein de venir en France 


» Y 


©h en Flandre faire marchandife , te tran* 
que de ces pierreries, 

II ctoit minuit , l'interrogatoire e(t 
continué an jour fuivant , & ce foir 
même Giouàn Pietro Oliva fe fàuva, & 
depuis n'a point été vu* 

Le Dimanche i $ Janvier continuant 
l'interrogatoire , Fava fe jette à genoux , 
& prie la Juftice de lui faire mifcricor- 
de, déclare que ce- qu'il aVoit refpondtr 
le jour précédent étoitfaux, que cetoit 
lui qui avoir fair' le vol', & conte Thif- 
toire telle qu'elle a ci- devant été réci- 
tée : fur cette confeflion Favaeft envoyé 
prifonnier au Fort L'Evêque. 

Le lendemain de fon emprifonne- 
ment , Fava voyant, ainfi que depuis il 
■ a refpondu par fôn interrogatoire , que 
fon. crime étort defcouvert» & qu'il ne 
pouvoir plus paroître au monde l'hon- 
neur fur le front & (ans honte & ver- 
gogne , délibéra de fe faire* mourir &: 
de fait s'étant couvert de fes habits & 
enveloppé de fon manteau afin, de (è 
tenir le plus chaudement qu'il pourroit, 
. avec un canif qu'il avoir pris à cet effet 
lors de fon interrogatoire & entre fan 
bras & fa chemife, il fe coupa en cinq 
endroks des deux bras , les veines baû* 


«que*, cephaliques & médiane, par 
lesquelles il perdît quelque trois livres 
de fang , le lurplus ayant été retenu par 
l'extrême froid qu'il faifoit lors* Fa va 
voyant que le fang ne pou voit plus 
fortir, qu'en fe feignant il avoir épointé 
le canif & que d'ailleurs il n'avoir plus 
la force de lever fon bças pour achever 
de fe donner la mort , appel la le geollier 
: pour le fecourir : il fut promptement- 
fecouru& penféde fes playes, en telle 
façon que depuis il s'en portoit bien. 

On écrivit à Venife de la capture de 
Fava , & cependant Monfieur Moret 
grand Prévoft de la Conneftablie , affiûé 
de Maître Nicolas Fardoit instruit 8c 
fait le procès à Fava. 

Il eft interrogé , on lui demande pour- 
quoi il avoir requis l'Evêque de Con- 
cordia de lui bailler Dom Martino pour 
fa (lifter au voyage qu'il difoit aller faire 
à Turin , il répond qu'il l'avoit demandé 
pour donner plus de couleur à fa four- 
be, & que fiT Dom Martino fut venu 
avec lui , il eut bien trouvé moyen de 
s'en deffaire par les chemins 8c de le 
renvoyer à Padoue. 

On lui demande comment il étoir 
repolTé par la ville de Venife pour venir 


en France , veu que c'étoit le lieu où il 
avoic fait le vol , il répond qu'exprès il 
avoit repaffe par Venife jugeant su étoît 
pourfuivi qu'il eue pris roue autre che- 
min que celui de Venife. 

On lui demande fi fa femme ne (fait 
pas cette afiaire,& s'il ne lui en a pas corn- ^ 
muniqué. Il répond que ce n étoic pas 
affaire à communiquer à une femme & 
principalement à la fienne qui eft une 
femme /impie > innocente , & qui félon 
ta couftume d'Italie , oi\ les femmes 
mariées font plus fervantes que mat- 
t refles , a creu , obéi , Se fuivi (on mari , 
en ce qu'il lui a dit , en ce qri'û lui a 
commandé , & partout ofl i| a voulu» 

La femme pareillement eft interrogée , 
& confrontée à fon mari.: a cette con- 
frontation Fava voyant que d'abord la 
douleur & le reflentiment de fon infor- 
tune (ai (Mbit tellement fa femme qu'el- 
le pendoit à fon col & ne lui pouvoic 
parler, il lui dit avec intervalle de temps» 
femme , femme » femme , ou- je vi vrai > 
ou je mourrai > fi Je vis tu poflfederas 
toujours ce que ru aimes : fi je meurs 
tu perdras la caufe de ton ennui. 

Reprochant un témoin , après qu'il 
eut fait fon reproche y 'û adjouta qu'aune 


ce qu'il avoir dit , comme Médecin Çc 
phyfionomifte , il reco£noi(Tbit à Tinf- 
peétiondefa face qu'il étoit traître, non 
pas qu'il voulut induire que néceflaire- 
ment il le fuft , mais que naturellement 
& par inclination il Pétoir , & pour tant 
qu'il ne vouloit pas croire à fa dépo- 
firion. 

A la reprcfentation qui lui fut faite 
desdiarnans, perles & chefnes d'or pour 
les recognoitre, confiderant qu'il avoir 
été fi mal advifé que de porter vendre les- 
diamans dans les boëtes mêmes , efquel- 
les les Marchans Vénitiens les avoienc 
mis fur cire rouge, marquées de lettres, 
chiffres & eftoiles , il sjccufa fa ftupiditc , 
& puis l'excufant dit, que tous hommes 
étoient hommes fujets à faillir, & que 
Galien difoit que le meilleur Médecin 
étoit celui qui faifoit le moins de faute. 

Sur ce que particulièrement on lui 
remontra que feul il n'avoit pu faire 
toutes ces fauflès lettres & qu'il falloir 
* qu'il fe fut fervi d'un tiers % d'autant 
que quand il' avoit efcrit en Hvêque & 
en Marquis (es lettres eftoient toutes 
illuftres, révérendes & céré'monieùfeS , 
. & quand il avoit écrit. en Marchand Ces 
'paroles n'eftoient que. termes. &" praô» 


que de Marchand : d'ailleurs qu'il avoir 
falfifié.plufieurs fortes d'écritures & ca- 
cheté Ces lettres du cachet d'Alexandre 
.Soda :. il' répondit qu'il ne s'étoit fervi 
que de lui feul, & que bien qu'il ne fin 
Evêque , Marquis ny Marchand , néan- 
moins qu'il n'ignoroit pas les filtres , 
honneurs & créances , qui leur appar- 
tiennent tk dont ordinairement ils ufent 
en leurs miflïves : quand à l'imitation 
de l'écriture que fa trop grande fcience 
avoir été la caufe de Ton mal , y étant 
tellement expert & fubtil , qu'en une 
heure il pouvoit contrefaire cinquante 
fortes d'écritures, de telle façon qu'il 
fèroit impoffîble de recognoiftre les ori- 
ginaux d'avec les copies > & pour les 
r cachets, que en ayant un de chre pour 
. patron , il en pouvoit auffï-bien & auflî 
promptement faire que les graveurs & 
Maiftres du Meftier. 

Pendant que lé procès s'inftruifoir > 
fur le commencement du mois de Fé- 
vrier , Francefco Corfiria auquel Fava 
avoit écrit, arrivé à Paris, eft adverti 
de la prifon de Fava , le va voir & 
communique avec lui des remèdes & 
moyens de fon falut, lui promet toute 
forte cTafliftatice : Fava pour lors ne le 
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pria d'antres chofes finon qu'il pratiquait 
auelqu'accès & cognorflànce en la mai- 
ion de Monfieur l'Ambaflàdeur de Ve- 
nife, par le moyen de laquelle il fut 
informé chaque jour de ce qui fe pafle- 
roit de fon affaire » & particulièrement 
des nouvelles que Ton auroit de Venife: 
Corfina fait enforte qu'il fçait ce qui fe 
faifoit & propofoit contre Fava , & jour- 
nellement lui en donne avis. 

Le Lundi 15 Février le courrier de 
Venife étant arrivé > Corfina en avertit 
Fava & lui dit que Antonio Berroloni 
venoit en ce même jour pour lui faire 
faire (on procès » & devoit arriver le 
foir 1 qu'il étoit temps de prendre garde 
à fes affaires & de tacher à fe fauver. 
Fava fe fervant de la bonne volonté de 
Corfina & des offres qu'il lui faifoit de 
l'aider à quelque prix que ce fut , lui 
fait ouverture d'un moyen dont il s'étoit 
advifé pour fortir des priions, qui étoit 
d'entrer en la chambre du Geoliier , qu'il 
pouvoir ouvrir avec un crochet, ayant 
obfervé que la fervante tournoie fort 
peu la clef pour ouvrir ta porte , paflèr 
par une des feneftres de la chambre » 
defeendre en la cour des prifons & fe 
fauver par delïus la muraille qui regarde 


fur le Quay de la Megiflèrîe , à celle 
fin lui donne ordre de lui faire faire une 
corde pleine de nœuds de certaine lon- 
gueur , & une efchelle de corde de lon- 
gueur compétente avec deux cordes aux 
deux bouts, au bout de Tune defquelles 
il y eue un morceau de plomb pour 
pouvoir plus jttfément jetter par-defius 
la muraille , & que le lendemain au foir 
à fix heures fonnantes au Palais , qui eft 
l'heure que les prifonniers font recirez 
& qu'il n'y a perfonne en la cour , il 
lui jettât l'efcliellepardeflus la muraille 
de la prifon vis- à-vis du puits qui eft 
en la cour , & lui promift qu'étant hors 
des prifons ils retourneraient en Italie , 
& qu'il lui donneroit cent écus , avec 
lefquels il en mettroir encore autres cent , 
dont ils leveroient une boutiqae & exer- 
ceroient ensemble la médecine. 

Corfîna fait faire la corde & l'efchel- 
le , envoyé la corde à Faya le lende- 
main , qui étoit le 16 Février, & quant 
à lefcnelle, lui manda qu'elle n'étoit 

{tas encore achevée, mais que fans faute 
e jour fuivant 27 Février elle feroit faite 
& ne manquerait pas de la jetter à 
. l'heure donnée. Fava prend la corde , la 
met en la poche de fes calleflbns. Et fur 


le foir la cache fous un buffçt qui eft 
en la (aile commune des. prifonniers^ 

Le 17 Février fur les nx heures du 
foir Fava envoyé .quérir du vin ,par pn 
valet qui ordinairement : fert le? jvitàn- 
niers , & à l'beuxe même fart de, fa 
chambre, va à la çharnbre du. Geollier 
qu'il ouvre» avec un clou crochu à cet 
effet , qu'il avoit arraché à une des fe- 
neftres de? priions a entre dans le cabinet 
de la charobjre , à j j^i ferrure, duquel il 
trouva la' clef, dépouille fa rob^e, fon 
pourpoint, tes fouliers , & (on chapeau, 
attache fa «corde, à un des-veroujis de 
la -porte du cabinet, parte par la fèneftre 
où il n'y avoit point de barreaux , & 
par le moyen de cefte corde defeend 
en la cour des prifons , cherche le plomb 
& la corde de l'eichelle que Corlîna lui 
avoit jettée, il faiïbit lors grande nuit 
& grande pluye, d'ailleurs la corde n'a- 
voir pas été bien jettée ; enfin Payant 
trouvée il tire l'eichelJe en dedans la 
court jufquesà l'arreft & attache le bouc 
de la corde que l'on lui avoit jetrëe à 
la potence du puits , afin que comme 
en montant , Tefchelle feroït arrêtée par 
une des cordes que Corfina avoir atta- 
chée à une pierre de taille du côté de 


la;tue , en defçendant elle fut auffi re- 
tenue par Paurre corde qu'il avoir liée à 
la potence du puits du côté de la pri- 
foîî ; montée l'efchelle , & étant au der- 
nier efchellrin, il ne put atteindre jus- 
qu'au haut de la muraille , îl defcendic 
alors &r dit à Gorfina, au travers d ? tine . 
porte des priions qui eft fen cette riiti^ 
rallie, qu'il avoït tenu la cofdé trop 
longue , & qu'il la retirât de deux ou 
trois efchellons , ce que fit Corfîna ; mais 
fur ces entrefaites le valet revient ôr 
apporte du vin , il ne trouve poftn le 

f>rifonnier en fa chambre ,♦ avertit le Geo- 
ier & fés (èrviteurs , qui cherchent de 
tous cotez , voyent la chambre du Geô- 
lier ouverte , les habits de Fava , la 
corde qui pertdoit par la feneftre du 
cabinet en la court , y defcendent , &* 
trouvenr Fava fur le point de remonter 
à Tefchelle & prêf'à fé fauver, ils Tar- 
rêtent & le renferment , fe tranfportent 
fur le Quay où ils rencontrent un jeune 
homme l^pée nue à la main , qui prend 
la fuite auultôtjils retournent aux pri- 
fons.& fe payent- fur le pauvre prifon- 
nier de leurs peines. Les Geôliers (ont 
ouïs fur ce bris de pri.fon , Fava inter- 
rogé , on lui repréfente la corde 6c 
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l'échelle qu'il reconnoît & répond» 8è 
convient du fait : toutefois il dit qu'il 
ne fçavoit pas C\ ce fut Corfina] qui lui 
jetta l'échelle , ou fon ferviteur , d'autant 
qq'H ne le vit point , ni ne l'entendit 
parler $ mais il y a quelqu'apparence 
que tout ce qu'il dit de Corfina n'étoit 
qu'une invention & un ptétexte pour 
favorifer & excufçr Gioûan Pietro Oli- 
va , fon beau frère > ou quelqufeutre du 
miniftere & de l'entremife duquel il 
s'étoit fervi depuis fa prifon. 

Antonio Bertoloni étoit arrivé à Paris 
avec lettre défaveur de la République» 
avoit falué M. l'Ambaflàdeur de Venife, 
avoir été préfenté au Roy- par M. de 
Frefoe, Se S. M. lui avoit fait l'honneur 
d'entendre entièrement fa* plainte, & 
dter donner à M. le Chancellier de lui 
faire rendre juftice , ce que Monfieur le 
Chancellier a fi religieufement & foi- 

{rneufement obfervé , qu'il a toujours eu 
'œil fur cette affaire , & a voulu être 
averti chaque jour par M. le Prévoft 
de la Conneftablie de ce qui (è paflbit 
au fujet de cette affaire. 

Bertoloni avoit apporté procuration 
fpéciale d'Angelo Boflà , partie civile 
contre Fava , copie collationnée de Tin? 


(1*7) 
formation & décret émané des Juges de 

la nuit à Venife , la lettre écrite à Venife 
& envoyée par Fava à PEvêque de Con- 
cordia , & la quittance de 9)56 ducats 
douze gros contenus en la lettre de 
change. Sur ces pièces le procès eft ins- 
truit , A ngelo Bofla reçu partie civile > 
Bertoloni oui en témoignage contre Fa- 
va, Fava interrogé fur la déposition qu'il 
reconnoit véritable, la lettre & la quit- 
tance à lui repréfentées , & par lui re- 
connues , les recollements & les con- 
frontations faits. 

Depuis l'arrivée de Bertoloni , Fava 
voyant que fa fuite a voit manqué, ayant 
toujours Bertoloni préfenc devant les 
yeux , & fâchant de jour à autre toutes 
les pourfuites qu'Angelo Bofla faifoic 
contre lui , fe defefpera entièrement , & 
dès ce moment , fans cependant en mon- 
trer des (ignés extérieurs, ne chercha 
plus que les moyens de fe faire mourir » 
il fe porta même un jour à une fi étran- 
ge 8c cruelle délibération , qu il entre* 
prit de sempoifonner lui , fa femme & 
les enfans. 

Le 4. Mars il pria le Geôlier de lui 
faire venir un Barbier pour lui couper 
les cheveux & lui faire la barbe , cette 


opération faite , il le pria de lui appor- 
ter une demie once d'antimoine préparé > 
des feuilles de rofes , des raifins de Co- 
rinthe & du fucre, donc si difoit avec 
des blancs d'œufs vouloir faire un on- 
guent pour une inflammation qu'il avoir 
aux yeux : Le Barbier acheta ces dro- 
gues ; mais d'autant que l'antimoine eft 
un poifon, il en avertit le. Geôlier, en 
lapréfence duquel il les donna à Fava, 
auquel à l'inftam elles furent faifies & 
ôtées* Interrogé fur ce, il reconnut qu'il 
avoic donné charge & argent au Barbier 
pour acheter Ces drogues , comme mé- 
dicinales à fa douleur , 8c que > bien que -' 
l'antimoine fut un poifon , cependant 
tempéré & mêlé avec les autres dro- 
gues > il étoit fort falutaire aux maux 
d'yeux ;-& que tant s'en faut qu'il eut 
eu volonté de fe meffaire, depuis qu'il 
avoic attenté à fa vie en s'ouvrant les 
veines , qu'au contraire ayant été malade 
& prefque toujours indifpofé , il avoic 
ufé de remèdes & de régime , & apporté 
toute la peine & tout le foin qu'il avoic 
pûpouj recouvrer & conferver (à fanré; 
fus quoi il appelloit à témoins tous les 
prifonniers de fa chambre. 

Quelque temps après Fava fut encore • 

malade 


1**9) 
malade 6c Ce mit au lit, où toujours de- 
puis il a demeuré, & en fes maladies 
il avok ordinairement de fortes convul- 
fions & grands vomiflèmens : ce qui fait 
préfuroer , par la fuite même de cette 
niftoire, qu'il avoit envoyé quérir dé 
l'antimoine tour préparé, & que ces vo- 
niiflernens croient le rejet du poifcn 
qu'il avoit pris* 

11 appréhendoit ta condamnation aux 
Galères, & prioit la Juftice , que , fi par 
les loix de la France , fon crime étoit 
puni (Table de cette peine, que pluftofl: 
on le fit mourir, attendu qu'il avoic un 
caterre ordinaire & une granHe indifpo- 
fition d'.eftomac , & même qu'il étoit 
mal propre 6c inhabiles la rame à caufe* 
ées plàyesL qu'il s'étoit fait aux deux 
bras j il recommaudoit fouvent fa fem- 
me & fes ehfans à. la Juftice» 

Il eft à remarquer que Fa va avoit été 
foupçonné de plufieqrs autres faufletez 
faites à Naples, Venife , Milan & Gen- 
nés ,.& fut interrogé fur mémoires don- 
nez: à cet, effet , tous lefquels faits il 
dénia , & dit que l'Italie ne manquo't 
pas de gens d'efprit, & que quand un 
arbre penchoit, chacun s'appuyoit con- 
tre: hors Timerrogatoire iLcon vint avec 
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B'Ttoloni le voi des quatre cens écusen 
or qu'il avost pris en Ton cabinet , mais 
il le prioit de n'en rien dire $ afin de 
ne poinragraver fen crime ny fa peine» 

Toutes les choies s'écant air>(î paffées, 
le procès mis en état , vu pat Maiftre 
Pierre Forefyier Procureur du Roy en la 
grandePrévofté de la Comiétablie, con- 
cluions par lui données» le procès dii- 
tribué à Maître Roland Bignon Avocat 
en Parlement pour en faire fon rapport : 
enfin le Samedi 21 Mars il foc mis fur ^ 
le Bureau de la Conneftablie & Mare- 
chauflee, on féoient pour Juges Meilleurs 
les Grand Prévoft & Lieutenant de. la 
Conneftablie & MaréchaufTée , Duha- 
mel , Dogier , Loifel , le Mallon , l'Efc 
chaffier, de Brienne,. Morrïac» Bignon 
Rapporteur, Defnoyers 6c Fardoit, Avo» j 
cats en Parlement. Le procès rapporté 
& pièces vues , le. jugement , à caofe de 
Theure trop avancée > fut remis au 
Lundy. 

Fava ayant eu avis qu'on ïalloit juger,' 
réfolut de prévenir la honte de fon fup* 
plice par un courage malheureux * & 
d'autant qu'auparavant il avoir trois ou 
quatre fois manqué fa mort , le froid 
ayant retei^rôn fong< dans fes veines » 


l'antimoine lui ayant été oté » le poifb» 
qu'il avoit pris (orti de fon corps fans 
lui nuire , il réfoluc de tout tenter pour 
qe pas faillir à cette fois. 

Sa femme Tétant venu voir le Sarnedy 
même, il lui fît entendre qu'il defîroit 
manger d'une certaine pâte à italien- 
ne , qu'autrefois elle lui avoit déjà faite » 
& lui commanda quand elle feroit de 
refour en fa chambre de faire de cette 
pâte & de la lui apporter : fuivant cet 
ordre , le lendemain Dimanche £;• Mars 
fa femme lui envoya par fon fils aîné 
la pâte qu elle avoit f||fc , Fàva ayant 
reçu cette pâte, en rompit un morceau 
& mit dedans une grande dofe d'arfe- 
nie qu'il avoit eu , ( par l'information 
qui a été faite on n'a jamais pu (çaroit 
comment il l'avoit eu ) prend le poifon 
& l'avale. Il prévoyoit fa mort infail- 
liblement y d'autant qu'il avoit pris fît 
fois plus de poifon qu'il n'en falloit pour 
faire mourir un homme, & d'ailleurs 
il fçavok bien qu'il n£ vuideroit ' , point 
ce poifon comme les précédants > rayant 
exprès enfermé en une-pâte, afin qu'elle 
s'attachât à fon eftomach, Se y demeu- 
rât pour faire fon effet : fa femme arrive i 
il fe plaint à elle de l'excès die fon mal , 
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oit qu'il va mourir , fans déclarer qu'il* 
étoit empoifonné , lui die adieu , donne 
par deux diverfes fois la béncdiûion à 
fbn fils , les renvoyé tous deux au logis, 
Auffitôt il demanda un Preftre : un qui 
étoit ptifonnier fe préfenta, mais il le 
refufa , & en voulut un autre* Pendant 
«Juon en alla chercher un, le poifon 
qui étoit violent commence (on opéra- 
tion y prefle Fava , & le travaille extre- 
itiement ; alors il fe fie ôter du lit ou il 
étoit couché» fe fit mettre fur une pail- 
lafle, où il, dit ju'il votrioit mourir , & 
y mourut miféffclement peu de temps 
après ,.. fans que le Geôlier ni les prifon- 
liiers fçuflent la caufe de (a mort , Se 
euflent le temps & le moyen d*y re- 
médier. . 

; Lé Lundi matin 14. Mars , les Juges 
qui étoient aflèmblez pour le jugement 
du procès,* font avertis par le grand Pré- 
vôt de la Conneftablie de la mort inef- 
perée de Fava. Le corps eft ouvert, le 
poifon trouvé dans leftomach , curateur 
crée au cadavre , information de la mort, 
la femme ouie, le procès fait & parfait 
au cadavre, fentence du même jour par 
laquelle Ffançefco Fava aceufe eft dé- 
claré duement atteint & convaincu 
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d'avoir mal pris , dérobé 8c volé à Àri3 

gelo IJofla par faufletez & fuppofitions 
de nom , qualités', efcritures & cachées 
9 3 56 ducats * douze gros monnoie de 
Vênife , tant en diamants , perles & chaî- 
nes d'or, qu'en deniers comptans , en. 
efpeces de fequins d'or , enfemble d'a- 
voir attenté à fa propre perfonne étant 
en prifon, par ïheifion de (es veines, & 
finalement le procès étant fur le Bureau , 
s'être' fait mourir par poifon. Et pour 
réparation de ces crimes ordonné que 
Ton corps fera traîné la face contre terre 
à la voirie par l'Exécuteur de la haute 
Juftice, & là pendu par les pieds à une 
potence qui pour cet effet y fera mife 
& dreflïe. Tous & chacuns fes biens 
déclarez acquis & confifquez à qui il 
appartiendra , fur iceux préalablement 
pris la fomme de 93 ;6 ducats douze 
gros monnoie de Venife , & tous les dé- 
pens , dommages & intérêts d'Angelo 
Boflà , & à cette (in , & fur & rang 
moins de cette fomme feront rendus à 
Angeld Bôfla ou à fon Procureur les 
diamans , perles , chaînes d'or & fequins 
dont Francefco Fava a été trouvé fai(î. 
Oôavio Oliva , Giouan Pietro Oliva & 
Francefco Corfina pris au corps par-tout 
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où ils feront trouvez , & amenez prï- 

fbnniers au Fort FEvêque pour leur être 

fait & parfait leuç procès. 

Prononcé Se exécuté à Taris le même 
Jour 14. Mars 1608. 

N'a rien été ordonné fur le quart 
promis aux Marchands qui avoietn re- 
couvré les diamans , perles & chaînes 
d'or , d'autant qu'ils s'étoient arrangez 
avec Angelo Bofla pour une fournie de 
cens écus. 
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JLETTRE confahtïve écrite à M. le 
Duc de Montmorency fur la mort de 
M. le CopneftaMe /on père j par M. 
' de Nerveqe en 1614. 

s 

MOnfeigtieur , j'ai laiffé paflèr la 
vive voix de ceux qui vous ope 
vifité en votre affli&ion , afin que le pre- 
mier appareil qu'on y a appliqué par 
I* oreiIle,donnaft à mon difeours le patëige 
de vos yeux plus libre , & tuy fift trou- 
ver votre efprit plus difpoft à la con- 
fotarion. > 

Vous avezperdu un père , & la Fran- 
ce un Conneftable qui avoit tontes les 
qualitez accordantes à l'un & à l'autre 
nom , pour être aimé & honoré de Ces 
tnfans * chéri & refpe&é de tous le» 
François. Sa di gnic4,farale à vptre maifon, 
lui étoit doutant plus glorieufè , quelle 
lui avoir été donnée par un grand Roy , 
de qui le Jugement & l'expérience re- 
douWoiem la gloire de ceux qu'il ho- 
norait des charges & offices de fa cou- 
ronne , (1 bien que pour dignement louer 
Ùl mémoire, il faut dire feulement que 
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Henry îe Grand le choifit pont être /ÔM 

Connéftable , puifque ce choix , étant 

une relation de fes rates vertus , com- 

{>rend en foi routes les louanges, qu'eut 
çauroi t donner à fes mérites. 

Ce n'eft pas , M. que ^e reuille ici 
remplir le temps & le papier d'éloges 
& d'honneurs , tels qu'ils font dûs à feu 
M. le Connectable , je les borne en ce 

f>eu de mots , & laifle à ces orateurs Se 
umleres de do&rine , que le fiecle voit 
reluire > à les étendre plus avant & digne* 
ment , afin d'égaler les ornemensde leur 
éloquence à ceux de leur matière. Mon 
but eft feulement de contribuer en quel- 
que chofe à votre confolation , qui au- 
roit beaucoup de raifons pour être reçue 
de vous , fi la bonté de votre naturel 
ne difputoit pour fon intérêt le prix de 
la douleur. 

Mais fi faut-il enfin que les tendres 
mou ve mens de la nature cèdent aux 
loix de la prudence , & que vous confi- 
neriez que la même nature qui défend 
& (bûrient yorre douleur , vous mena- 
çoit tous les jours de la perte que vous 
ayez faite > mais votre amour filial qui 
ne fe pouvoit accorder à l'imagination 
de cette néceffité , vous empêchoit de 
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Vous y téfoudre , & vous periuadolt que 
la vieillefle de feu M. votre père auroîc 
de nouveaux délais pour refpirer. Ainfi 
vous le confideriez pluftôt comme un 
père de qui les jours vous étoient chers <$ 
uen homme vieux qui approchoUdç 
a fin. 

II a vécu» quant à F âge, tout le temps 
qu'un mortel peut humainement defirer . 
& quant à la vertu , il vit & vivra tou-' 
jours : car cette vie qui n'a point de 
mort > triomphe des années : le degrc 
oA font les vôtres , Oc l'état de votre 
condition doivent fevrer du foin pater- 
nel qu'il avoit de votre perfonne , & 
vous faire pluftôt plaindre le dommage 
public que le vôtre particulier. La France 
y eft plus intéreflee que vous , à le 
mefurer par le befoin pluftôt que par 
l'aflfeâion, laquelle comme, extrême » 
opinant la première en votre cœur, & 
troublant les avis de votre propre rai- 
fon , vous fera fembler cette perte forr 
dommageable & infupportable pour 
vous > mais elle Peft davantage pour le 
public; Car quoique cet arbre, donthi 
tige eft fi antique & fi illuftre, femblât 
trop vieux pour ptoduire encore quel- 
que Fruit, & que le temps l'eue déjà 
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courbé & incline vers Tes racines , néan- 
moins l'ombre en et oit encore mite 6c 
falutaire à cet Etat , ou ion nom feule- 
ment étpit un appui aux loix & à la 
tranquillité publique. 

Ceux qui ont connu fa vie, ferrent 
combien il étofr jaloux de l'honneur de 
fon Prince & du fien , Jk le jufte châ- 
timent qu'il faifoit de fin^ufttee , comme 
fi fon épée de Conneftable eât été celle 
ée la Juftice même. Je dis ceci, M. pour 
tirer du fujet de fa gloire celui de votre 
confolation > vous eftimant heureux d a- 
voir été engendré d'un perè fi vertueux fc 
& fi plein de perfections que 4a nature 
lui atoit héréditairement données , com- 
me elle a fait a votre égat d\ afin que 
fucceffivement de père en fils ce nom 
fameux de Montmorency fait orfcé Se 
Jlluftré des qualités convenables à & 
grandeur y à laquelle vous pourrez ajoo- 
ter de nouveaux ornemens, fi la fuite 
de vos belles aétieris répond à teur 
commencement ,& que vous répondiez, 
à Fefpérance que vous donnez à route 
la France 9 partieufierement à la Pro* 
vînee oè votre prédéeeflfeur vous à laifle 
avec Tes derniers (buptrs Ea charge qtrîl 
a fi longuement 5c fi keuseufeoieBt 
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«serrée z Province , où il a^eptouyé l'une- * 
êc l'astre fortune ». U bonne par (4 pt u- 
«tance & fage conduite, la juauvaifepar 
la rigueur & malice du temps ; & en 
«outes deux il a triomphé de la fortune 
même » de quoi le Languedoc portera 
à jamais témoignage ; & honoré eu votre 
perionne de /es vidâmes reliques * pen- 
fera toujours voir fon atKten <3<;uver^ 
jseur aoflL-bten que Ton image. H vous 
-a laifle fa plane a» temps que vous étiez 
capable 4e la tenir % . & eo fe* biens S: 
en partie de fes charges, la nature vous* 
Éaifam focceder à lun » & le mérite a 
Gaufre* v 

Aialî à jufte rkre vous feéciceff de fes 
fortunes > dont la pl^s relevée femble 
Jie vous être déniée 130e par Ja foiblefle 
4e votre âge > & à laquelle toutefois 
yo^i.s pourrez un jour prétendre, fi vous; 
£iive& lei traces glorieufes de tffcs an- 
ceftref» de qui les roonumens , illuftrer- 
dt «tte épée do ConneftaWe , vpu* fer- 
virent de titres pour la demander, file* 
exploits de la vaftre pour le Service du> 
Prince rendent votre demande jufte.* 
Car bien que ces honneurs k trouvent 
eorpme foadea en. vot ce- mailb* „ feur 
adroit eft en ta. feule: venu, & no» et* la^ 
Baiflaace. Bv} 
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Or, M. la mémoire de ce que vodk 
ctes né vous eft un fi poignant atgoiiloit 
à la gloire , qu'il y a apparence que vous- 
égalerez le mérhe de vos belles aâiôn* 
à la grandeur illoftre de votre race. Pen— 
fez donc pluftôt à fuivre l'exemple de 
M. votre père - y qu'à regretter fon crêpas 
qu'il a vu venir lentement & à pas comp- 
tez, comme fi Dieu Peut arteoduà l'ex- 
trémité , & n'eut vouki lui faire payer 
fa debte qu'à fa commodité & à fa vo- 
lonté. Auffi na-t-tl point abuft de cette 
patience» 6c Ce reconnoiffànt débiteur 
de bonne foi , lui a rendu paisiblement 
& faintement la vie qu'il lui avoir prê- 
tée, de quoi fes derniers fanglots ren- 
dent un fi fidèle témoignage., que les 
religieux y ont recueilli un exemplaire 
de piété , & des préceptes de pénitence. 

Heurettfe mon, glorieufe vie, laquelle 
aprcs*lvoiT éprouvé dans la guerre les 
périls des combats & des batailles, ayant 
reffenti mille traverfes par les aflàuts de 
l'envie, les troubles d'un Etat divHé , 
goûté la douceur des honneurs & des 
délices du monde dans une longue paix, 
& la faveur des Rois, bref tout ce qu'il 
y a de doux Se d'amer en cette vie , eft 
Tenu à la fin rendre les. abois dans le 


lit (Tune mort pacifique au milieu des 
Sacremens, encre les bras deperfonnes 
facrées , de Tes plgs chers amis & fidèles 
lerviteurs , ayant ufé dignement & chré- 
tiennement de ce grand loifir & relâche 
que la mort , ou pluftôt Dieu lui-même , 
: lui donnoit pour bien mourir. Qu'il 
repofe bienheureux & glorieux avec la 
couronna que méritent ceux qui vont fi 
glorieufement au bout de leur carrières 
Il a emporté le prix de la courfe , & 
fon aitie a été aufli adroite à courir 
vers le ciel , que fon corps Pétoit dans 
les courfes & carrières du monde. Ce- 
pendant , M*, vous louerez Dieu de ce 
qu'il vous Fa ravi fi à temps & fi à 
propos J^qu'il vous fera déformais facile 
de vous pafler de lui » quoiqu étant plu- 
tôt perdu pour vos yeux , que pour 
votre cœur , la perte vous en fera tou- 
jours préfente à la mémoire. II a eu 
cette fatisfaékion , avant de mourir, de 
vous voir en état de pouvoir perpétuer 
fon nom & fa race , fi bien que rien n'a 
deffailli à fon contentement , finon qu'il 
n'eût pu laitier ta France en état plus 
pacifique qu'elle n'eft : mais comme la 
vie n'a point fçs contentemens parfaits, 
la more ne les a pas aufli , principale* 
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ment pour ceux qui regardant au bietr 
public , foit temporel ou fpirituel ,, ont 
toujours fa jet de plaindre charitablement 
les furvivans : en quoi fâ douleur étolr 
ti f autant plus louable qu'elle tient de la 
piété due à ion prochain , à fa patrie & 
a Ton Roy. Appaifez donc vos regrets» 
M. & vous fervez plutôt de votre rat- 
fon que du vulgaire remède apporté aux 
affligions humaines. Votre jugement 
voos le perfuadera mieux que moi qai 
ai plus d*flfe&ion pour vous fçavoir ho- 
norer , que d*ëfpm pour pouvoir vous 
confbler. Je prie Dieu,M. comme père de 
popfoiation de vous la départir * & voqs 
'combler , vous & votre psftériré , de fiw 
grâces & bénédî&ions divine Je fuis 
avec une fingufiere affè<5Hon , M. votre 
très- humble & très - obéiflant fetvitetffc 
'Nerveze. 

* Accorder. ' 
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Z'JtfTl-MOREGJRD fur fis pré- 
éliSions de la prèfinte Année 1614. 

On nous a promis ces pridicUons. 

V 

PLaton le ptus lige politique 4e Part- 
liqnité banni (Toit de fa République 
les dévias Se les interprètes des lon- 
ges , & ceux qui fatUnt ta couf «m 
ftftres bomoierK la fortune des hommes 
en tetir influence » de peu* que les ci- 
toyens , portez à des npuveautez , ne fe 
laiflaffctit aller à la douceur de leur per- 
feafion , & qoe cela ©e leur fift , conacae 
à Pandore , letner des malheurs dans le 
monde pour trouvée Fcfpcraoce au fond 
ée ta bocte. 

Voilà poot-quor cette Coar (baverai» 
du Parlement de Paris , où unit d'il lus- 
tres personnages fervent d'oracles à la 
Jvftice t'ont exilé, afin que la puniriort 
de ta témérité fttvrr de fret» à roos 
ces Séditieux & turbdens qui veulent 
abbréger ou prolonger la vie des fenirv- 
mes 9 fefo» qu'elle tombe au bous de 
lt*r* plumes x Jk afin. <%uttl n'y eur pe* 
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fonne fi dépourvue de jugement, de pré- 
férer de préfomptueufes impiérez à la 
puiflance du Créateur , qui prend en 
main la prote&îori des Roys fes enfans 
légitimes , & qui fait profpérer les Royau- 
mes de ceux qu'il a élus félon fon cœur , 
châtiant tôt ou tard ceux qui en trou- 
blent le repos & fa tranquillité. 

Ainfi que ces Alchimiftes , après avoir 
con fumé leurs biens & leurs temps a 
chercher une pierre fabuleufe , & qui 
ne fut jamais en la pofleflton de per- 
fonne, fe voyant fans réputation » & 
fans moyens de vivre » ont recours à la 
faufle mônnoie , où fans avott égard à 
la punition de tant d'autres qui leur 
ont fervi d'exemples r abufent de l'image 
6c de la miféricorde du Souverain* 

De même ce Moregard ayant fué & 
peiné long- temps en fes prédictions chir 
mériques , & cherché du beau temps & 
de la pluie en fes caprices , n'ayant d'au- 
tre eftime parmi le monde que d'un 
faifeur d'Almanachs, & n'ayant pu par 
ce moyen fe tirer de la néceflïté ordi- . 
naire à tels vendeurs de teriacle , ny 
fortir de la lie du peuple, où (on ori-» 
gine le retenoit , fans eftime & fans 
bruit, cfpérant fe rendre recommanda* 
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ï>le par (on infolence , attaque la pet- 
fonne de Sa Majefté , laquelle étant fous 
la prote&ibn de Dieu , ne peut être offen-j 
fée par la malice des aftres. 

Je veux bien que ce grand Martial 
qui a le fcorpion pour afcendant , ait 
une belle fortune , pourvu que ce ne 
foit point au préjudice de -notre Roy , 
ni de ceux qui lui touchent, & que ceux 
qui font fur le théâtre le favorifent de 
leur bienveillance , & qu'ils lui donnent 
des libéralités & des récômpenfes forta- 
bles à fa qualité, & au fervice que fa 
couronne en defire. Voilà la plate qu'il 
mérite , & celle que fa prudence lui fera 
juftement prétendre. Il fçait bien que 
ceqx- là cherchent leur infortune , lor(- 
qu'ils ofîçnfenc leurs fupérieurs , & qu'il 
eft dangereux <\u\\s * ayent autant de 
fouvenir pour châtier ceux qui leur dé- 
plaifent , que pour récompenfer ceux 
qui les fervent; car les Roys ont cela 
de particulier ou, comme pat tradition 
du ciel , de pardonner à la fragilité , & 
de punir l'obftinarion. Si on châtie ce- 
lui qui abufe de l'image du Prince en 
la faufle monnoie , tu trouveras ton châ- 
timent jùfte d'avoir ofé témérairement 
limiter les jours de notre Monarque. 
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Les Roys font des reliques faerées; 
il n y a que tes élus qui y couchent , 
encore eft-ce pour en faire reconnoîcre 
l'eftime à tout le monde. 

Tu nous chantes que des Martiaux fe- 
ront partout retentir le bruit dé leurs 
armes. Jufques ici nous nen avons rien 
vu, fi tu n'appelles les effets de Mars, 
le mal que tu psocurok k la France. 
Tu nous menaces de beaucoup de villes 
prifes ; mais Dieu merci il ny en a 
point encore où la fleur de lis ne foie 
encore à la porte, pour fe faire refpe&er 
de ceux qui la regardent , & aux cœurs 
des Citoyens pour la def&ndre contre 
tous ceux qui en voudraient altérer le 
luftre. 

Tu nous prédis une reforrration en 
PEtat Eccléfiaftique. Eft-ce parce qu'il 
y a des hommes d'Eglife , qui font plus 
d'état de ton Âlrhanach & le feuilletent 
plus fouvenr que leur Bréviaire, ou par- 
ce qu'ils voudroient (bus la faveur de 
tes horofeopes renfiler le premier grain J 

de leur chapelet , qui peut-être eft prêt- } 
de v tomber de leur main. 

Quand Moyfe, pour refréner la li- 
cence du peuple d'Ifraèl , leur vint ap- 
porter la toi , il leur apparut fi redou T 
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«afete „ qoTIs ne purent fupporter l'éclat 

ée fit lumière , tellement que le peuple 
#at contraint de le fupptier de lui parler 
avec plus de douceur, afin de mieux 
conferver fes précités & Tes comroan- 
dem* n$. Ce Patriarche ne voulant per- 
dre , ni écarter ce peuple de la cannôif- 
fance de la vérité , fe retira dans l'Ar- 
che , od après s*être dépouillé de cette 
, grande fplendeur , il f affura les Ifraëli- 
tes y & communiqua avec eux plus fa- 
milièrement. 

Si on juge qu'il Toit expédient de re- 
former un gouvernement où toute chofe 
fe fait pour le bien public , il faut venir 
avec des humbles remontrances , & non 
pas les armes à la main : ou l'Etat au- 
roit plus de crainte qu'on ne fe voulût 
établir par la force , que de le foulager 
|>ar une reformation* . 

Après qu'Adam à la perfuafion de fa 
femme, & fa femme à la follicitarion 
de Sathan eut contrevenu au comman- 
dement de Dieu , lequel lui demandant 
raifon de fa défobéiffance , s'excufe fur 
fa compagne , & fa compagne fur le 
ferpent : toutefois, quoiqu'il fut châtié, 
fa poftérité fut infeâée de la contagion 
de fon crime. Si quelqu'un à ta follicir 
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tatîon fe foulêvoir contre Ton Prince 5 
ce qui ne fe fera pas , étant reconnu & 
& refpeâé de tous , & qu'à ion exem- 
ple un autre le fui vit, quand le Roy; 
Dieu tutelaifede la •France, lui deman- 
derait le fujet de fa révolte , feroit-il 
excufable d'alléguer le confeil d'aorrui? 
Puifjue les méchans demandent plutôt 
la guerre pour s'enrichir que pour com- 
pare , & qu'on ne doit point ajouter 
dé foi aux perfonnes qui nou* détour- 
nent de notre devoir, & les antres fer 
roient-ils fans coulpe de mettre enjeu 
tes pronoftics , puifque le peuple fe fer. 
roit fènti d'une telle invafion ? 

Si jadis on châtioit à Rome la Vefta- 
le , qui par négligence laifToic éteindra 
le feu qu'on refervoit comme le bon- 
heur de la patrie, quelle peine mérite 
celui qui veut altérer la profpérité de 
fbn pays ? 

Quand Nicias fut envoyé par con- 
trainte à la conquefte de Sicile, il apprjjt 
de l'oracle qu'il devoir fa cri fier à la 
Déefliè Hifichia, «'eftà-dire à la tran- 
quillité, pour lui faire connoitre que 
cette entreprife lui feroit infrudtueufe. 
Son bon Ange l'en vouloir divertir s + 

? Détourner 


mais le* Athéniens avertis par an Char* 
latan d' Aftrologue , appelle Mecon , qu'il 
devoit prendre tous les habitans pri fon- 
ciers , ils le forcèrent de partir , & ayant 
pris un vaiflèau de Syracufe , dans le- 
quel il trouva une table, où tous les 
noms des Syracufains étoient écrits , il 
fut défait, & fon armée en déroute par 
ceux defquels il n'a voit triomphé que, 
des noms. 

Voilà pourquoi il eft dangereux de 
commencer des guerres injuftes, & mê- 
me contre des orphelins & des veuves, 
defquels le Seigneur prend la caufe en 
main, comme ennemi desinjuftices des 
hommes. Nous n'en verrons jamais les 
effets, les Princes font trop zélez pour 
le bien du Royaume, & trop fournis 
aux ordres du Roy : aufS fe feront- ils 
avec Miltiades plus de gloire d être cou- 
ronnez d'une branche d'olivier, ayant 
procuré la paix à leur patrie , que de 
toutes les palmes que leur valeur peut 
gagner à fon (^(avantage. Ceft un plus 
grand honneur aux grands de triompher 
de leurs pallions, que d'un fceptre , puis- 
que l'homme n'a point de plus grand 
pnnemi que la profpérité. 
: La grandeur die Pompée > & celle 


<F Annibal * furèqt caufe de leur perle; 
La fortune relTemble à la vitre : plus 
elle eft claire, plus elle eft fragile. Les 
hommes expérimentent tous les jour* 
par la vici (Etude > que les chofes ad ver- 
fes * procèdent des plus heureules & 
les, plus fortunées des ad ver fes* Le Dra- 
gon fe nouant inconfiderement aux jam- 
be^ de PElephant, y trouve (a mort ea 
y cherchant fon vivre. Tuefperots de te 
tendre néceflàire par tes prédi&ions fa- 
buieufes; mais tu vois que 

La fortune en flattant cache Ces vene- 
fices, . # 

Et la foudre applanit les plus ha*ts édi- 
fices. 

L'orgueil eft odieur, & toute ambition 

Trouve en terre ou au ciel une punition* 

. Voilà pourquoi celui-là eft bien fage 
qui fe connoît fpi-même f & qui (e con- 
tente de 1 autorité en laquelle Dieu l'a 
élevé. 

De s'attaquer aux Dieu** c'eft une outre* 

cuidance : ** 
L'homme eft comme le bien fujet à dé* 

cadence, 

* Àdverfîtez viennent, 
i ** Préfouiptioh , orgueil* .. 
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Comme le tourbillon dedans l'air em- 
porté,^ 

Eft prefiju'en même temps en bas préci- 
pité. 

Qui fe veut élever plus haut que la Iih 
miere , 

Etant venu de poudre , il retombe en 
poudiere. 

Morgard , parle- moi donc : ne connoiffbis- 
tu pas 

Que les Dieux feulement font exempts 
du trépas? 

Et que les demi-Dieux, nos Anges tu- 
telaires, 

Sont même a Jupiter quelquefois nécef- 

*' faires, 

Se confiant plutôt à leur fidélité , 

Qu'à ceux qu'il a gagnés par libéralité* 

Parce que le mortel à qui le bien com- 
mande , 

Autre chofç que bien , avare, il le de-? 

y mande $ 

Mais à ces demi- Dieux la réputation, 

Et l'honneur infl|K>rrel tient lieu d'am- 
bition. 

Les Dieux voulant donner la protec- 
tion d'Athènes à quelqu'un 4e leur bao- 
rde, réfokuent de la donner au premier 
des comendans > qui mettroit fur le 
tapis ce qui feroit le plus nécefïàice au 
bien de l'homme. Neptune offrit un 
«cheval armé , pour fignifier que la ré~ 




"^ 


( I?l > . 

putation & l'honneur s'acqueroient pat 
les armes. Minerve jugeant judicieufe- 
menc ce qui eft plus utile à la fociété 
humaine , préfenta une olive , pour té- 
moigner que les plus doux fruits ne fe 
peuvent moi (Tonner qu'en une faifoa 
exempte de trouble & de fédition , & 
que ce n'eft rien de vaincre , qui n*a 
point le loifir & le repos de jouir de fa 
viâoire. 

Ces' chofes offertes au Confiftoire 
des Dieux , débatue par Tune & l'autre 
brigue , & balancées équitablement par 
Jupiter , comme les différends des parties 
Françoifes font décidées en la Cour fou- 
Weraine des Parlèmens, fans autre fa- 
veur que la juftice, furent adjugées au 
profit de Minerve , plus digne de 
triompher par le bonheur de la paix , 
que Neptune par ^faveur de fes ar- 
mes. 

Je crois que la Reine eft cette chafte 
Minerve , digne de la Régence & de 
l'autorité qu'elle a , recherchant par 
tous moyens d'entretenir la paix dans 
les Royaumes de fon fils , fauànt fleu- 
rir la vertu & les lettres, en faifant 
nourrir Sa Majefté en Teftime des per- 

fonnes 


Tonnes de mérite , & pour les armes & 
pour les fciences. 

r 3 e ^P ere qu' c " e ^ cra > comme Tomiris, 
vfctorieule de tous ceux qui s'élèveront 
contre Ton autorité. Il eft vrai qu'elle 
aime mieux pacifier les différends avec 
douceur { que d'en venir à la force & 
de «neler * les mains au fâng de (es en* 
nemis , fi elle a jamais donné fujet d'en 
avoir , en récompenfant tout le monde 
félon fon mérite y car c'eil un effet de 
préfomption d'entreprendre fans con- 
ieil, de hazarder fans confidcration > 
& d'exécuter fans jugement, parce que 
les téméraires n'ont point d'aventures 
plus heureufes que leur vanité , ou bien 
toutes celles qui font fojettes à toutes 
fortes de déceptions, lesquelles ils ne peu- 
ventéviterpour ne les avoir point prévues. 
Il y a plufieurs Cefârs en courage » 
& fort peu en bonnes fortunes. La vertu 
doit être fidèle compagne de ceux qui 
ont prééminence fur les hommes & 
principalement fur les hommes de guer* 
re, pour refréner Tinfolence affèz fa- 
milière aux libertins. Celui-là n'erf point 
digne de commander qui ne fçait obéir ; 
car le- plus grand des hommes eft fujet à 

* Caneler , tremper. , * 

Rtmeil R. I 
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Dieu>& s'il fait quelque rhofe contre celai 

qui lui commande, plusieurs moindres 
que lui fe difpeftfèront de l'obéi (Tance 
qu'il lui ont vouée, chacun croit qu'il' 
lui eft loifible de fuivre l'exemple de fon 
maître; mais en effet tout le monde 
peut écouter ce qui peut nuire ou favo- 
riser un Etat, pourvu que l'on ne pra- 
tique que ce qui eft jufteaient raison- 
nable, & que Ton demeure en fon de- 
voir. 

Àlcibiàdes ne pouvoit foufFrir que Ton 
innovât quelque chofe en un Etat, dî- 
Tant qu'il vaioit mieux l'adminiftrer 
félon les loVx & les coutumes ancien- 
nes , que de ne fe vouloir accommoder 
au temps , & de le gouverner à fa fan- 
taifie, fuivant pluftôt fa paffion que la 
raifon ou la juftice. Augufte même 
deffèndoit de ne rien changer des cou- 
tumes, encore qu*on en voulût introduire 
des meilleures , parce qire les vieilles 
ordonnances ont toujours plus d*ener- 
gie 5 & quoiqu'elles foient pires, elles 
font plus utiles que celles qui font in- 
novées. Car de même qu'un arbre trop 
(buvent tranfplanté ne profite point , la 
Monarchie ne fçauroit avoir d'autorité 
quand elle régie par des lojx & par 
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dés perfonnes différences » & principa- 
lement quand l'animofité de l'un fait 
deffendre ce que l'autre a voie comman- 
dé , ou commander ce qui étoic de£- 
fcndvu 

Voilà pourquoi la France ayant été 
gouvernée par les Roynes mères en la 
minorité des Roys , il eft dangereux de 
la mettre en la Régence d'un autre : 
f aiglon ii'eft jamais plus aiïuré que lors- 
qu'il eft fous les ailes de fa mère. 

Tu nous avais prédit que les Mar- 
tiaux feroient deflein d'aller en Hon- 
grie: en cela Je voudrais que tu fuflès 
véritable» que Meilleurs les Princes y 
allaflent arborer leurs enfeignes, y moif- 
fbnnant les fruits que tant d'autres bra* 
ves Princes leurs parens y ont femez. 
Ce feroit là où je voudrais que ce grand 
Prince, né fous le feorpion , reçût la 
plus belle & la plus glorieufe fortuné 
qu'il jpuifle efpérèr $■ Se qu'il s'élevât ad 
thrône de FAfie à la confufion & là 
ruiné totale des Ottomans. Que ceux 
qui font de fa brigue allaient vifirer les 
mauzolées de leurs ayeux , arrofant leur 
cendres du fang des Infidèles , où . ils 
trouveraient cette Epitaphe pour un dé 
leurs proches. 
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Prince, digne neveu des Princes d'Auf- 

trafîe , 
-Qui plantèrent ~ ia foi dans le temple 

d'Aile , 

Pour mémorable exemple à la poftérité ; 

Je vous offre ces vers , pitoyable^ reli- 
ques , 

Où chacun doit offrir des louanges pu- 
bliques , 

Et pour votre mérite , & pour leur vfc 
rite. 

La France étèit paifible , êc votre ame 
fommée . 

De fuivre vos aveux au pays d'Idumée, 

Vour fit chercher la guerre entre les 
étrangers, 

Quittant la volupté d'un ficelé miféra~ 
hle, * 

Sçachant que la verjtu des humains dé- 

fkable 
Ne fe peut acquérir que parmi lés dan- 
gers. 

La Hongrie eft un champ allez fpa* 
cieux pour y recueillir des vi&oires Se 
des triomphes digues de vos mérites & 
des efforts de vos armes, & pour con- 
tenter cous ceux que vous- voulez ré- 
compenfer feloo leur qualité. 

Les fages de l'antiquité nous ont fait 

reconnoître trois propriété? permanent 

« ces , Se qui ne peuvent fe défunir d*a- 

weç le foleil , fçavoir, h rondeur , la 
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lumière, & les rayons. L'expérience de 

tous les ficelés nous fait remarquer trois 
vertus particulières annexées à la per- 
sonne du Roy : la Majefté , la puiiïance 
& la juftice. La rondeur du foleil eft 
ce globe qui contient la lumière & les 
rayons. 

La Majefté Royale eft ce miroir qui 
vous repréfente la puiftance & la jofti- 
ce : la lumière éclate & communique 
fa clarté aux hommes» brûlant ceux qui 
s'en approchent trop inconsidérément : 
la puiftance des Roys tonne & étonne 
ceux qui témérairement en abufent. Et 
comme le foleil a la même lumière en 
fon Orient qu'en Ton Midi • le Roy a 
la mépie puiftance ep l'Avril de Tes ans 
qu'il aura en fon âge viril. Les rayons 
procèdent de la rondeur & de la lu- 
mière. 

La juftice provient de la Majefté Se 
de la puiftance; car elle fait châtier les 
mauvais , & récompenser les bons frr- 
yiteuts de Sa Majefté. Venez donc» 
Meilleurs , recevoir les récompenfes de 
votre fidèle obéiftance , & du rang que 
vous tenez auprès de ce foleil de la 
France , & ne vous en féparez point 
par un confeil qui n'aura d'autre effet 
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qu'an trop tardif repentir ; car tout 

ainfi que la terre le fert des rayons du 

foleil pour envoyer fes vapeurs & Tes 

exhalaifons en l'air , on dira que vous 

vous êtes aidez du Roy pour lervir de 

couleur à quelque petite" animofité que 

vous recelez en vos âmes > fi vous ne 

.venez auprès de Sa Majeftc 1-aflïfter des 

effets de vos proueffes , & des fruits dfr 

votre prudence. 




f 
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L'HOROSCOPE de Moregard 1614. 
contre les Ajtrologues & Devins. 

IVlOr égard tournant (on Afphere, 
Menace fort une écriroirè , 
Qui. fert fidèlement la Franco, 
La plume, & la cire, dit-on » 
. Avecque l'encre & le cocon , 
Sans avçir commis nulle offerïfe. 

Cet Aftrologue fi /tarant 

Pa (Te bien encor plus avant y 

Contre la propre Majefté* 

Son livre ne vient pas des d'eux $ 

Audi les Aftres & les Dieux 

Puniront fa témérité, 

C'eft une efpece de manie ? 
Que nul homme fage dénie. 
De provoquer Tire àes Dieur* 
Car auflîtôt qu'on les offence » 
On ne trouve liea ni deiîence 
Pour fe cacher deflbus les Cieux. 

Quand ils feroient emmaillotez 
Dans urî berceau , leurs Majeftez , 
Deflbus cette forme -d'enfance , 
Ne lailTent pas en leur colère 
De no»s envoyer le tonnerre , • 
Pour foudroier notre arrogance* 
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Le temps qu'il difoit pluvieux,' _ 
Ne s'eft pas fait noir à nos yeur:> 
Sa menterie eft toute claire: 
Le temps de fon dire a pafTé 
De ce qu'il nous *a menacé , 
Car nous n avons vu que pouffiere* 

• 

S'il eut contemplé ce flambeau % 
De tous les aftres le plus beau % 
Prenant le tour de la carrière, 
Approchant de fan horifon, 
On ne l'eàt pas mis en prifon , 
Privé de fa douce lumière* 

S'il eut bien contemplé Saturne* 
Et les préfàges de Neptune , 
11 eut évité ion malheur *, v 
Son infortune , fa difgrace > 
De fes amis & de fa race , 
Qui déreftent fon déshonneur*. 

Si au lieu d'un méchant fyncope * 
11 eut cherché fon horofcope , / 
Parmi l'influence des aftres , 
Au milieu de leurs mouvèmens 
11 eue prédit les jugemens 
Qu'il reconnoît en (es défaftres* 

11 lé devoit faire lui-même , 
Au lieu- d'attendre û long terme > 
Non pas donner peine- a la Cour,, 
Qui a été (on vrai oracle , 
Sans avoir fait aucun miracle v 
Le condamner dans une toux*. 
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la peine eft un peu difficile 
D'endurer une more civile , 
Pour neuf ans l'arreft eft armer , 
De l'avoir envoyé fur Tonde» 
Comme le plus méchant du monde,. 
Philosopher defliis la. mer» 

C'efMà qu'il twuvera là guerre- ' 
Qu'il prédifoit v dans la galère, 
Non pas en France, Dieu merci; 
Ceft ie Théâtre* d'un beau prologue r 
Le vrai féjour d'un Aftrologue 
Qui faft des AJpaanachs ainû*. 

S'il ne fe fut équivoque ,< 

Ou bien de quelqu'un provoqué 

A s'expofer à cette peine , 

H eut prédit le temps qu'il fît,. 

Le même jour que Ion le mie 

Honteufemem à la carène** 

Son équivoque ne vient pas- 
Dé la plume ni du compas , 
Son malheur vient de fa naiflfancev 
Sous la pbnette qu'il fut né , 
L'ayant ainfi prédeftinc, 
Sans lui eh donner connoiflànces- 


Citene, chaîne. 
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PROTESTATION & déclaration du 
Roy de Navarre y fur la venue de 
fin armée en France ^ 1514. À. 

COmme nous avons, dès la première 
révocation de lEdit de Paix,a,(ïèz 
particulièrement fait connoître par no- 
tre dite déclaration +c proreftation à 
tous ceux qui (ont de fain & entier ju- 
gement * & qui ne font prévenus d^au- 
cune paflion , que le fujet de la prife 
de nos armes n'a été que pour garentir 
& deffendrè le Roy , notre Souverain 
Seigneur de notre maifon^ & tous* les 
bons François de Toppreflion des enne- 
mis conjurés de cette couronne & de 
l'Etat, & que nosaâiont & dépotte- 
mens 'contre les aflàuts & les orages de 
quatre ou cinq armées que nous avons 
eues fur les bi as pendant Fefpace de 
huit mois & plus, nous fervent de cer- 
tain & a (Tu ré témoignage de notre in- 
tention , n'ayans jufquea ici oppofé contre 
leurs forces aucuns moyens contraires, 
quoique nous en ayons eu les facultés r 
mais nous fommes tenus dans une guerre 
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dcfeofive , nous renfermons dan* nos 
places fans nous mettre en campagne * 
afin de foulager le peuple des mileres ' 
& des calamités que caufent les gens de 
guerre, quelque difciplinés qu'ils foient. 
Comme auffi efpéranc que notre patience 
attiédiroit la fureur & la rage de ceux 
de la maifon de Lorraine , & que ce* 
pendant Sa Majefté reconnoîtroit la 
vérité -de leurs pernicieux defleins , qui 
cft d'exterminer totalement U maifon 
de France, & de parvenir à ufurper ce 
Royaume jadis fi floriflant , fuivant le 
plan que leurs prédéceflèurs leur ont- 
rracé , Se dont les mémoires trouvés en- 
tre les papiers pris à Aufonne font foi t 
outre les autres preuves certaines que 
Fon en a d'ailleurs, & que Sa Majefté 
aptes Tavoir connu y apporrerok le re- 
mède qu'elle efltmeroit le plus néce£ 
faire & le plus fatutaire: malgré cela 
Sa Majefté en proie aux artifices dès 
parafons de cette maifon & de là Ligue i 
fe trouve tellement refterrée par les 
Ligueurs, Se leur audace eft accrueàui* 
tel point que depuis trois ou quatre 
mots, ils ont plufieurs fois & à diverfes 
reprifes ofé entreprendre contre fa pet- # 
fonne & comig ta ville capitale de fou 
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Royaume , ils onc foulevé Se /ait armer* 
de nuit la populace, fe font emparé» 
de quatre ou. cinq places dans le gou- 
vernement de Picardie , attaqué & déf- 
fiait les troupes que le Roy* y envoyoit 
afin de conferoer les places qu'ils avoient 
(brprifes : ils ont même retenu p ri fo ri- 
mer celui qui conduisit ce fecours* 
korfque Sa Majefté les a- femmes de*Kii 
semeitre les places, ils onr commencé 
à^capkuler avec elle-, & ont eu l'audace 
de lui- demander Angers &- Valence 
qu'ils feplaignenr qu'on leur a, enlevés, 
comme- s'ils y avoient quelques droits:- 
c'eft ainfi que Sa Majefté s-'eft^ vu for- 
cée, pour aquerk leur amitié, de leur 
abandonner les places qu3!s lui ont prifes 
en Picardie , Se de leur rendra les pri> 
fenniefe qui avoient attenté fur Bolo* 
gne, au lieu- d'en faire une punition 
exemplair, ainfi que des- auteurs de 
ces troubles , telle que la méritaient des 
criminel* de feze-Majefté. Pac quoi». 

Nous Htory: Roy de Navarre»* pre» 
mîer Prince & Pair de France, Henrts 
& Boutbon Prince de Côndé, & Henr¥ 
de Mommortniy 9 premier Officier de 
U Cpuronne & Maréchal de Erànce? K 


«raîgnaâs que l'ambition demefitrée des* 
Ligueurs n'apporte. enfin la ruine rotaler 
de cet Etat, donc la eonfcovation nous 
eft en Imguliéze recommandation , à 
laquelle notre devoir & le rang au il a 
plu à Dieu nous y donner > i*ou$ oblige* 
Contraires , à notre très-grand- regrer> 
Remployer la force comme le feu 1 remède 
& moyen, extraordinaire , qui puiffè ap* 
porter quelque foulagement à la France 
accablée & gémifiame (bus ïfe poids de la 
tyrannie des Ligueurs-: Déclarons et, 
protestons* que les armées que nous 
fommes déterminés à mettre en cam- 
pagne Qc joindre aux, fecours des AHiés 
ôc Confédérés de ce Royaume , tous af- 
fe<ftionnés ai* rqp» & au bien d'icelui* 
ainfi qu'ils en ont- donné des témoigna* 

tes certains & aflîirés par les Àmbafla» 
eurs qu'ils ont dépêchés rets S* M. ne 
fonr< point pour nous oppofer* à S, M. 
de laquelle nous ferons cou/ours con- 
coure par des effets réels combien nous 
fommes Ce^ très-humbles , te es- obéiflans 
& très fidèles fujet» & fervfcéurs.: mail 
pour le délivrer de Toppreflïoih & de 
liwyrannie des Lorrains (es plus cruels, 
ennemis & les nôtres , lui fake connoft 
ttft Kàiflorité qu'ils. oiU uXurgéc &qy!ilfc 
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nfurpent encore tous les jours. Remér- 
rre le Roy en état d'être obéi de tous 
fes fujcts , rétablir les Princes, Seigneurs 
& Gentilshommes François dans les préé- 
minences, le. crédit, les honneurs & tes 
dignités dues à leur rang & à leur 
naiflknce $ pourvoir , par une aflèmblée 
générale & libre de ceRoyaume légitime- 
ment convoquée , au (oubgement du 
peuple par l'abolition des impôts dont 
il eft accablé, à détruire une autorité 
étrangère , & par - là établir une paix 
ferme & folide dans le Royaume, 

Supplions S. M. devoir pour agréa- 
ble la piifc de nos âmes , & de croire 
que nous ne les preif^s que pour lui , 
pour Ca liberté & pour foa fervfce ; que 
nous fommes prêts daller le trouver 
dans tel end roi t. qu'il lui plaira nous 
commander. Prions auffi tous. Roys , 
Princes , Seigneurs , Gentilshommes * 
Cours de Parlemens, Bourgeois, Villes* 
& Communautés, tant voifins , alliés 
que fujets de cette Couronne , de nous 
vouloir affifter& fecourir dans une auflî 
fainte & auffi louable entreprise , foie 
de leurs perfonnes, vivres, armes ot* 
antres moyens > afin quç notre deflèift 


( 207 ï 

ne demeure point fans exécution, &que 
U paix fi nécelïaite à la France ne foie 
point retardée par lçur négligence. 

Déclarons tous ceux cjut s'y oppose- 
ront dire&ement ou indirectement , tant 
Eccléfiaftiques qu'autres Catholiques > 
ennemis conjurés de cet Etat & de la 
tranquillité de ce Royaume r procédant 
les prendre en notre protection & fau*» 
ve- garde, & les vouloir maintenir & 
conferver dans le même Etat &. Reli- 
gion qu'ils, font à préfenr, ainfi que dans, 
tous. leurs biens, privilèges & libertés» 
uns rien innover ny altérer en aucune 
façon y ainfi que nous agîflbns en Guyen» 
ne , Languedoc 6c Dauphiné. 

Donné à Fontenay le Comte le qua- 
torzième jour de Juillet mil cinq cens- 
qpatre* vingt »fepr:£gn^ Hinry > & plus, 
bas L'Huillïer. 


♦ans* 
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LETTRE de M. le Duc de Never* 
à Ll Reine Régente. 
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J'Ai déjà donné avis à Votre Majefté 
de la rébellion qui avoir été faire 
contre l'autorité du Roy, par ceux qui 
occupoient la Citadelle de cette ville 
( Mab(ierès : ) maintenant j'ai l'honneur 
de l'informer de 1 obéi (Tance que je lui 
ai fait- rendre. Les rebelles éranr fortis 
& ni ayant remis la place entre les mains, 
j'ai auffî-tôt pourvu à fa fureté , afin* 
que Votre Majefté f foit obéie > ainfi 
qu'elle pouvoir l'ëfperer de mok 

Jefpere que Votre Majefté mettra 
en confîdérarion la défobéitfance qur 
m'a été faire par M. le Marquis de la 
Fïeuvilte ^ dzns là charge qu'il a pia 
au Roy me donner dans cette Ptovin*» 
ce^Ger exemple pouvant tirer* à confe- 
quence pour tous les Gouverneurs de~ 
ce Royaume, je fupplie tr es « humble- 
ment Votre Majefté de vouloir corn* 
mander juftice en être faite* telle que- 
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vous Périmerez néceflaire pour garder 

l'autorité du Roy > & en laquelle je puifle 

trouver le contentement que Votre Ma- 

jefté jugera raifonnaWe, vu qu'outre 

que cette ville eft fous ma charge , elle 

eft encore à moi , ce qui rend mon 

reflTentiment d'autant plus considérable. 

À quoi je fupplie Votre Majefté d'avoir 

égard , & de croire que je. fais 

Votre très- humble , très- 
©bciffant ferviteur Se 
fujet Nsvers. 

De Ma! itères ce 15. Février 1614. 

IL 1 ' ' , I ' " 11 1 '"* 

1 AVIS au Roy par Jean Antoine t(utf 
en 1614. 

AUgufte fur neveu du premier Em- 
pereur , vous êtes fils des Roys les 
plus grands de la terre. 

.Augufte jeune enfant fut des vieux la 

terreur, 
Et votre jeune bras les plus rufés atterre* 
Augufte ayant conquis le monde par la 

guerre > 
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Le garda par la -paix. Vous en ferex 

ainfi. 
11 aima les fçavans : aimez- les donc auflî $ 
De peur que fa vertu par écries annobiie, 
Ne gagne de(Tus vous cet avantage ici, 
Que fa gloire on connoiife , & la vôtre 

on oublie. 
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HOROSCOPE du Roy Louis XIIL 

JLxtj grand Palais de la belle Fontaine, 
S'éclot un aigle & fe baigne dans l'eau j 
Puis s 'éleva ne au château de la Plaine 
Nommé d'un faint , il vole en fon vaif- 
feau. 

Dedans Hereims la Royale couronne 
Que le chef de cet oifeau vainqueur, 
Et deflus lui diftille une liqueur ; 
Préfent du ciel qui la force lui donne, 
Je vois déjà cet aigle magnanime - 
Auprès des murs de la fainte Solyme , 
^$ut le Soleil duPerfan voltiger. 

Brifer la corne au Croiffanc infidèle , 
Razer Memphis d'un fettl coup de ton 

aile, 
Et tout foudain en Phénix fe. changer. 
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LETTRE de Monfiigneur le Prince de 
Condé à ta Reine mère Régente. 

Madame, 

TQiifce mon affecStion a toujours été 
le fervice du Roy & le bien de 
l'Etat. J*en ai donne des témoignages 
publics du vivant du feu Roy , par mon 
abfence nccefliiée , & depuis fa mort 
par mon prompt retour auprès de Sa 
Majefté régnante. J*ai même celé les 
pépiai firs que j'ai reçus des défordres 
qui ont été aflfés fréqueps , 6c empêché 
les mouvemens dont la guerre eût pu 
naître , la regardant comme fi dange- 
reufe & fi nuifible à la minorité du Roy 
Monfeigneur , que j'ai cru rout autre 
mal plus tolérable. J'ai jufques à préfent 
fi bien agi qu'enfin par la grâce de Dieu , 
votre bonté 8c ma patience , nous fem- 
mes en la quatrième année de la mino- 
rité du Roy , fans que perfbnne ait 
remué. Mais je vois actuellement (î 
grandement croître la confufion & les 
défordres, que votre bonté & ma par 
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tience ne feront plus affés fortes pour 
empêcher le bouleverfement & la ruine 
de cet Etat» différée jufqu'à cette heure 
par de foibles & honteux remèdes , s'il 
n'y eft vertueufement & prudemment 
pour v»* par l'avis des Princes» Seigneurs» 
fecdéfiaftiques , Officiers de la Couron- 
ne , & de s Cours (bu ver aines. Nous 
fupp lions donc très-humblement Votre 
Majefté d'appottgr- à ce défbrdre des 
remèdes prompts & fa! maires » à quoi 
vous & nous fommes également obligés 
envers Dieu > te Roy & la France» Sup- 
plication jufte que nous euffions faite 
nous-mêmes devant Votre Majefté, fi 
elle n'étoit point entourée de gens qui 
cherchent à régner dans la confuiïon & 
qui préviennent Votre Majefté contre 
k droiture de- nos intentions. Us font 
feuls caufe de notre départ, & non Votre 
Majefté dont nous connoiftbns les loua- 
bles intentions. Elles nous paroiffènt 
même doutant plus remarquables» que 
la vérité vous a été celée par ceux qui 
ne peuvent apporter pour leur juftifica- 
tioo , que d'avoir maintenu quelque 
repos » pendant le travail continuel que 
nous ont occa(ionné les corrfufions , Tes 
prodigalités & la vente qu'ils ont faite 
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des honneurs & de la réputation. Com- 
merce quj a proftitué tous le» ordres de 
ce Royaume ^ dont ils avoient meiuré 
la durée fur le cours de leur vie, fans 
fc foucier de ce qui adviendroit après 
leur mort. 

Ce repos n'eft cependant point pro^- 
vgnu de leur conduite , ains des bons 
François qui , amateurs de la paix , onç 
mieux aimé fouflfrir tant de malverfa- 
tions , nffliâions & charges fi onéreufes, 
que de fufciter aucun trouble. Non que 
tous vos fujets ne viflTent bien que Vo- 
tre Majefté étoit trompée & abufée 9 
puifque ces gens repartiflbient entre un 
petit nombre de perfonnes Padminiftra- 
tion de ce floriflànt Etat. Ceft par ce 
moyen qu'ils ont réuflï à n'avoir J>our 
témoins de leur foiblefTe, que la perte 
de la réputation de la France dans les 

Eays étrangers. Ceft ainfî qu'ils tenoient 
iurs projets cachés dans un Royaume, 
à l'abri de toute crainte, où ils auroient 
dû être feus & connus du moins de* 
Princes & autres Officiers de la Cou- 
ronne qui ont un intérêt réel à la con- 
fervation de l'Etat & à l'honneur du 
nom François. Mais ils ne les ont ja- 
mais rendus participai des affaires , 
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qu'autant qu'il leur fembloit néceflaire 
pour autorifer leurs délibérations. Ayant 
toujours foin d'arrêter leur réfolutien' 
dans leur logis avant de les apporter au 
Confeil , & n'en faifant jamais conclure 
.une feule en votre préfénee à la pluralité 
des voif. Prétextant fans ceflè le main- 
tien de l'autorité de Votre Majefté, fc 
ne fortant de votre cabinet que pour 
di&er leurs arrêts aux Princes , dont ils 
ne reçoivent les avis que par manière 
d'aquit. Cherchant à faire naître les 
divifions entr'eux , favori Tant l'un au 
préjudice de l'autre , & trouvant ainfi 
les moyens de former deux partis pour 
en avoir un à leur dévotion. Cette con- 
duite fi défavantageufe aux François 
avoit été défapprouvée par le feu Roy ; 
mais à peine fur il mort, qu'on les vit 
recommencer. Ils rejetterent l'avis de 
feu Monfieur de Mayenne, qui avoir 
coutume de dure que n'étant point jufte 
dé profiter de la minorité de notre jçune 
Roy pour le rançonner \ il ne falloir 
rien demander, & fervir l'Erat fuivant 
les îoix de la nature & de notre devoir. 
Loin d'aquiefeer à ce fage confeil, en 
întcreflànr en leur faveur plufieurs par- 
ticuliers , afin de les avoir à leur dé?o- 


fîon dans le befoin , ils ont jette l'Etat 
dans un danger manifefte , en introdui- 
fant de nouvelles formes inufitées aux 
fainorités des Rois; tems où Ton atou. 
jours aflernblé les Etats Généraux , qui 
ont paru fi néceflàtres , que les Roys les 
ont convoqués en leurs majorités, pour 
des défordres bien moindres que ceux 
d'apréfenr. 

Plût à Dieu , Madame , qu'il m'en eût 
coûté une partie de mon fang, & que 
vous les eu (liez aflemblés incontinent 
après le décès du Roy. Vous euflîez 
joui d'une plus grande & auflï jufte au- 
torité au gré de 1 Eglife , de la Nobleffe 
& des tiers Etat?. La France n'eût point 
perdu le titre glorieux d'arbitre de la 
Chrétienté, aquis avec tant d'honneur 
par le feu Roy. Titre qui tenoit la ba- 
lance entre les deux plus grandes fac- 
tions de l'Europe, 6c prôrégeoit la tran- 
quillité publique. Mais cette perre eft 
d'autant plus déplorable , qu'il femble 
aujourd'hui que nous foyons forcis du 
chemin que le feu Roy nous . avoic 
tracé. 

On n'eût point razé la Citadelle de 
Bourg-, contre l'avis des Princes , d^s 
Officiers de la Couronne , & même de 
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M. le Connétable. Et cette démolition 
n eut point coûté inutilement quatre 
cent miile livres. 

On n'eut point précipité le mariage 
du Roy & de Mefdamesfes (oeurs > avant 
que la Loi de Dieu & tous les ordres 
de l'Etat l'euflfent approuvé , & que Sa 
Majefté eut atteint fa majorité. 

Ces mariages euflènt été décidés au 
public , non par la leâure d'un écrit 
contenant les raifons qu'on avoir eu de 
les hâter , mais en demandant avis s'ils 
étoient utiles à faire. 

Les Parlemens n euflent point été em- 
pêchés dans la /libre fonûion de leurs 
charges. " # 

Les Gouvememens des Provinces & 
places importantes n'euflènt point été 
donnés à des perfonnes indignes & in- 
capables. 

On eût, tâché de, réunir les EccléfiaC- 
tiques ôc la Sorbonne , & non à les di- 
vifer & opprimer en autorifant de yai- 
nes difputes inutiles dans ce temps. ~ 

L'autoriçé des Prélats & autres Ec- 
cléfiaftiques n'eût point été violée, ains 
maintenue en Ton entier. 

La faveur ni l'argent n eût point fait 
donner aucune charge: on N eût demandé 

ayant 
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avant l'avis des Princes & des Officiers 
de la Couronne , pour par V. M. être 
enfuite accordée à gens capables. 
. » Les Ambaflàdeurs enflent hé chotâs 
par les mêmes avis , & leurs inftruéHons 
ëuflènt été connues de tous ceux qui ont 
quelque intérêt au bien de FEtat. 
':* On n'eut point fouffert les entreprîtes 
de TEfpagnol fur la Navarre & le Mon?» 
Ferrât, ni empêché le renouvellement 
de la Ligue entre les Vénitiens & ie$ 
Grifons , alliance tant approuvée 8c fi 
défirée du feu Roy. 

r On n*eut point rompu le traité de 
mariage projette par le feu Roy aveô 
M. de Savoye, fans une mûre délibé- 
ration. Par une entière obfervation des 
Edits de ceux de la Religion P. R. on 
leur eut ôté tout fujet de plainte. On 
eut reprimé ceux d'entr'eux qui euflent 
pa(îé les limités de leur devoir ; mais 
on n'eut point femé des di vidons, qui 
en les faifant forrger à leur intérêt par* 
ticulier , ont failli à jetter le public 8£ 
1 Etat dans un péril manifefte. 

On n'eut point , payant de Fargent 
du Roy les places qui appartiennent à 
Sa Majefté, donné trois cent mille lit 
vres pour l'achat ctAmboifc. 

Recueil R. K 
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On eue retranché tous ces $on$ im* 
tnenfêsqui fe (ont faits à des personnes 
indignes > & certaines gens ne le fuflènt 
point attribué les principales dignités 
de l'Etat , (ans l'avis d'aucun Prince ni 
des Officiers de la Couronne. Les Etats 
ou le Confeil vous euflent mife à l'abri 
des importunités ; ('envie & la haine 
(eroient retombées fur eux > & vous euf» 
liez joui des bénédidîons de votre peu- 
ple. 

Que Votre Majefté confidere , s'il loi 

1>laîr , les défordres que nous venons de 
ui expofer & ceux qui fui vent : par eux 
elle jugera de la néceffiré (Taflècnblet 
des Etats Généraux fors & libres. 

Le (bmien des Mpnarchies bien or- 
éonnées çonfifte dans la récompenfe 
des bons & le châtiment des méchans : 
cette Loi étant tratrfereflee aujourd'hui 
donné aflèz à concoure le dangçr de 
ce Royaume. 

Tous les offices de Judicatqre & des 
Finances font monté? à un prix excejfif 
& arbitraire. Il ne refte plus de réçotn- 

Knfe à la vertu. Là faveur, la parenté» 
lliance & fur - tout l'argent donnent 
fculs le pouvoir & l'autorité. Les Finan- 
ces font diffipées. Cent mille piftoles 
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fie coûtenr rien à donner 9 ou la plupart 

du temps elles font employées à des 
bagatelles ;, Se ne fervent pins qu'à en- 
richir des gens de néant qui s'engraifteqt 
ainfi du fang du peuple $ (ans être d'au- 
cune utilité à l'Etat. 

Les plaintes, lès clameurs , Se les 
larmes des trois Etats couvent dans leurs 
cœurs un feu caché. L'Eglife n'a plifs 
de fplendeur > nul Ecciéùaftique n'eft 
employé dans les AmbafTades, & n*a 
plus de rang au Confeil. Les Bénéficiera 
font furcharges de vexations Se charges 
inouies. La Nobleflè eft appauvrie Ôe 
ruinée par les tailles & les importions 
du fel , par des commêtfons extraordi- 
naires pour des levées chargent. Toutes 
leurs denrées (ont douanées. Tous leurs 
titres , quoique perdus & brûlési font re* 
cherchés. La Nobleflè enfin, le foutien 
de la France , la terreur des étrangers , 
toujonrs vi&orieufe dans les batailles » 
qui rétablit les fceptreS Se relevé ki 
couronnes , autrefois maîtrefle de la 
campagne, eft maintenant taillable, baiv 
nie des offices de Judicature & de FiV 
nance faute d'argent. Sa vie 8c fes biens 
font au pouvoir d'autrui , elte eft privée 
de h paye des hommes d'armes & des 

K $ 
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archers anciennement entretenus , & eft 
devenue l'efclave de Ces créanciers. / 

Le peuple eft accablé par des impôts 
onéreux» redoublés par une quantité 
de commiffions extraordinaires , depuis 
la more du feu Roy. 11 faut que toutes 
les charges retombent fur les pauvres 
pour fubvenir aux gages des riches. 

Les EJks & les commiffîorrs qui 
avoient été ou furfifes , ou révoquées 
fous le dernier règne , incontinent après 

* la mort du feu Roy ont été remifes & 
augmentées. Les Princes & Officiers 
de la Couronne, auxquels le feu Roy 
avoit toute confiance , ont été éloignés 
& maltraités. *Les difeoursqui courent 
me peignent comme un perturbateur du 
repos public , moy , les autres Princes & 
Officiers de k Couronne qui font de 
mon avis. 

On tient ConièiF* non pour parer 
aux malheurs de l'Etat & travailler au 
ibulagement dès peuples , mais pour 
arrêter les premiers Princes & Officiers 
de la Couronne. Ce que -l'on a entre- 
pris /contre la liberté de Monfieur de 
Bouillon j le refus refléchi fait à Mon- 
fieur de Longue vil le d'aller exercer fa 
charge dans fon gouvernement montre 
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afTés les violences auxquelles fe portent 
fes gens, dont nous avons fujet de nous 
plaindre. Ils ont même ofé retenir prt- 
fonnier Monfieur de Vtndofmt , ' quoi- 
qu'innocent de roue crime» n'ayant au- 
cun aceufateur, fans aucune forme de 
juftice, (ans prendre l'avis d'aucun des 
Grands de ce Royaume, fans confiderec 
qtnl eft te frère de Sa Majefté, & fan* 
égard pour Famitté particulière que le 
/eu Roy lui portojr* Un pafetl aefpo^ 
tifine a toujours été inufité en France • 
finguliéremeot durant ta mtaocité des 
Rbys. • 

Etant tous perfuadés que tour ceci 
n'eft point l'effet d'aucun mauvais natu- 
rel de Votre Majefté , pi un defir de 
commettre des injuftices; c'ëfc pourquoi 
nous la fuppltons très- humblement âà 
vouloir rendre la liberté à Mbnfieur de 
Vendo/mt) afin que continuant à bien 
fervir le Roy & l'Etat, il monftre à Sa 
Majefté, par de bons effet* , comme il 
fa fait jqfques ici, n'avoir jamais eu 
aucune mauvaife intention contre (bu 
ferviçe. 

On veut periaader à Votre Mw(t& 
de s'armer , on prend pour prétexte m»» 

treabfenccv Mail vous devez confiderer p 

«* •••• 
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Madame > que nous Remployons cTair- 
très armes que nos très - humbles fup- 
plications & remontrances , & que nous 
ne venons point demander jufticeà main 
armée. Songez que la France accablent 
de malédi&ions ceux qui feront ' Je* 
premières levées de boucliers » pour 
troubler b tranquillité & te repos de 
cet Etat , tranquillité acquife par le cou- 
rage & ta vertu du défunt Roy. 

Sera- 1- il donc dit, Madame, que Tes 
mauvais confeils que Ton vous donne» 
ipousont portée à emprifpnner les fidèles 
• fujets du Roy qui font auprès de vous-» 
Se k armer contre ceux que leur forer é 
6c leur honneur forcent de s*abfenter > 
eux qui ne cherchent quà ipor couvrir 
de gloire & à prouver fenr zèle pour 
le Roy, Votre Majefté& TEtar,en vous 
aidant à travailler à ht réformation des 
défordres l 

Considérez ma Lettre , Madame , Se 
vous n*y trouverez rien qui puHle avoir 
trait à des intérêts particuliers , âc que 
nos intentions font auffi pures à pré- 
lent, qu'elles le feront à la venir* Vous 
ne pouvez donc trouver mauvais fi ptu- 
fieurs perfonnes fe réuni (Te ne pour vous? 
fupptier d'une même cWe* Ih la défr 


rent tous , parce que leur devoir Se Pa- 
mitié qu*ils ont contractée par votre 
commandement ^es y oblige-. 

Pour pourvoir à rous [es défaftres que 
Je Vous ai repréfenrés , je fuppfie très- 
humblement Votre Majefté , de l'avis de 
plusieurs Princes, Ducs , Pairs & Offi- 
ciers de la Couronne > Cours fouverat- 
nes , Ecdéfiaftiques > & autres Seigneurs 
tant préfens q u*abfe ns qui ont vu & 
approuvé Ta préfeme fuppHcation , d'ac- 
corder une affembfée libre & fiîre des 
Etats Généraux & de la convoquer dans 
crois mois au ptutard > & cependant re- 
tenir toutes choies en état pacifique ; 
proteftam^ <fe notre part que .nous n'a- 
yons d'autre defîr Çue h conièrvatio» 
de la paix, le bien de cet Etats St que 
nous n entreprendrons- rien au. contraf- 
re, à moins que par une dangereuse & 
précipitée* réfolotion de nos ennemis 
(de ces gens qui (é cotwenr du man- 
teau (te rEtat fous votre* autorité v pour 
commettre milfe défôftfres } nous ne 
foyons provoqués à empfoyer une na- 
turelle , jufte & néceiTaire deffènfe, pour 
repouffer rinfure faire au Roy Se à I Etar» 
Supplication tris - hpmble que je fais » 
en quaHié de premier Prince du fangen 
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1 état que je fuis & fans armes r non 

ainfi que le faifoient jadis ceux qui, pour 

Erofker de telles aflèmblées, faififlaient 
s villes, armoient les peuples & les 
étrangers > faifoient la guerre ou la paix 
fuivant leurs intérêts» pour obtenir une 
Lieutenance générale, un gouvernement 
de Provinces ou de places \ Se enfuitç 
éludoieht Paffèmblée , fans fe mettre en 
peine de la réfoemation publique. 

Nous fupplions auffi VotTe Majefté 
de fufpendre l'exécution du mariage du 
Roy & de ceux de Mefdames fes fœurs * 
jufques à i'aflemblée des Etats. Pour 
montrer que l'intérêt particulier n'a au- 
cun pouvoir for nous> nous remettrons 
au Roy dans une aflèmblée libre & furé 
des Etats > fi la néceflîté des affaires le 
requiert » toutes nos penfions & gratifi- 
cations. C'eft ainfi que nous confondrons 
la calomnie de ceux qui nous aceufent 
de préférer notre intérêt particulier au 
bien public. Jmpuc atio» odteufeju ventée 
par ceux qjui atmoient mieux mettre le 
feu au milieu de ce Royaume, que de 
voir leur autorité éteinte : autorité in- 
jurte Sç ryramiique qui fera jenverfée 
par notre jufte & bon Roy, auauelnous 
(bppUoçs Votre Majeâé de vouloir faire 
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bonnet une bonne éducation; & clé 

lui ôter les fauteurs de toutes ces par?» 

tialitésqui lui (ont données contre ceux 

tjui ont rhcmneur d'être fes plus proches 

& fes plus fidèles ferviteurs & fujets : 

de rappeller le Chevalier de Vendofmt 

auprès de Sa Majefté , comme elle Ta 

paru defirer Payant demandé maintefois: 

de tenir auprès du Roy pour le foin de 

fa famé, & la fureté de fa perfonne, dés 

gens d'une religion, d'une vie & d'une 

probité requife & connue. 

Nous fupplions âuflî Votre Majefté 

de vouloir pourvoir les Gouverneurs des 

frontières de deniers fuffifans pour le fer*- 

"vice & la coftfervation des places qui 

leur font confiées. 

Nous reconnoifibris que notre Roy 

nous a été donné de Dieu. Nous fçavom 

l'obéifonceque nous lui devons, & nous 

n'y manquerons Jamais. Nous efpêrqns 

auffi que tous les Princes & Officiers de 

la Couronne , Cour* fouveraines , Ec- 

cléfiaftiques Se Seigneurs qui font près 

de Votre* 'Majefté, te joindront à nous, 

pour préparer tous enfemble a Votre 

Majefté le chemin qui vous conduira 

- à l'honneur & à la gloire d'avoir rétabli 

tous les ordres de ce Royaume en leur 
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première fplendeur & liberté. En re- 
formant ce Royaume vous aurez afluré 
le repos des François avec autant de los * 
que fi vous en euffiez conquis un autre. 
Vous répondrez alors généreufement à 
ceux qui foâriennenr que l'aftcmbléedcs 
Etats diminue l'autorité Royale, que 
ceux-ci vous ont au contraire fervi à 
raffermir & à la rendre péfrhirable.'Nous 
voulons afïïfter auxdits Etats afin de vous 
y fervir , ain(i qu'il fera jugé utile au 
fervice du Roy , à la France , à la con- 
servation de l'autorité Royale & à celfe 
de Votre Majefté, érans tous (es très- 
humbles (êrviteurs. En particulier je la 
fupplie très-humblement de aoire que 
je luis, , 


Maoamb , 


Vôtre très* humble , très- 

obéi flTant ferviteur & fujet, 

Henry de Boukbon. 


De Affaires le iS. Février 1^14. 
* Louange" & réputation. 
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:hi:sto ire 

DES AMOURS 
D'HENRY IV. 

te par Lvuife de Lorraine P rincent 
de Conty. 

H'Ë Roy Henry le Grand venu 
à Ton tout à la futceffioa 
de (es anceûres » ne trouva 
pas peu de difficulté a s'en 
tre en pofleflïon , tani parce qu'il 
: de la nouvelle Religion, qnepoot 
éfiftance qu'il rencontra en plufieurg 
"es iubjeâs , qui ne vouloient pas !e 
mtioîire. La plufpart. des grandes 
;s tenoient !çur pany : fi bien que ce 
à lui de travailler tout de bon pour 
fi honorable intétcft. Les premières 
les qu'il entreprit , furent en Nor- 
idie- Ce qui le pafia à Arcques & à 
lecueil S. A 


Dieppe, eft écrit par cous les Ht ftoriens 
du temps. Pour moi je me contenterai 
de dire ce que j'ai appris & veu arriver, 
en (a Cour. Je dirai qu'eûant venu trou- 
ver Henry IH. fon prédéceflèur , il y 
avoir dans la Guyenne une Comtefle 
dont i! étoit très - amoureux : c'eftoit la 
Comteffe de Guiche, & cette Dame, avoit 
aquis beaucoup d'empire fur fes volon- 
tés. Il aimoit tous ceui qu'elle lui avoit 
recommandés , & entre autres le Mar- 
quis de Parabere qui avoir fa fœur au- 
près de cette Dame. Se promenant de- 
puis j^rès les frontières de Normandie, 
il parfa par la maifon d'une Dame veufire 
qui tenoit grand rang : elle étoit très- 
belle & encore jeune , & parut fi aima* 
i>le aux yeux de ce grand Roy , qu'il 
oublia facilement celle à qui il avoit 
faiâ tant de profeftations contraires ; auffi 
véritablement il faut avouer que celle- 
ci avoit des appas qui ne fe trouvoient 
pas en la première» Toutes deux étotent 
de condition bien égale; mais la Mar- 
quifë de Guercheville , c'eft le nom de 
la dernière, avoir été nourrie dans la 
plus belle Cour 6c la plus polie qui fut 
de ce temps» là : c'eftoit celle du feu Roy 
Henry III. le Prince du monde qui 


(3 ; 

fçavoit mieux faire le Roy & régler les 
honneurs & toutes les chofes qui appar- 
tiennent a ta Majefté. Le nouveau Con- 
quérant fervant , à toute heure, de con- 
quefte à l'amout , fe donna entièrement 
àlaMarquife de Guercheville, & oublia 
de telle forte la Comtefle de Guiche, 
qu'il ne lui reftoit que la mémoire de 
fon nom. Le Marquis de Parabere qui 
avoir été le confident de cette amour, ne 
pur faire autre chofe que lut dire qu'au 
moins il luidevoit conferver de l'amitié 9 # 
ce qu'il a fait toute fa vie ; mais fa nou- 
velle affe&fon le porta fi avant , qu'il 
parloit de mariage à la Marqnife de 
Guercheville , voyant qu'elle ne vouloic 
point l'écouter autrement. 

Etant en ceft état il fit plufieurs pro- 

frres fur fes ennemis , & tant de bons 
ucecs lui firent entreprendre le fiége de 
la grande ville de Paris. Ce fiége dura 
ailèz pour lui faire voir une belle & 
jeune Abbeflè de Montmartre qui étoit 
de la maifon de Clermont. Celle-ci lui 
fit oublier les deux premières ; & il fe 
donna de telle forte à cette nouvelle 
beauté, que n ayant pas réuflî à l'en- 
tre prife de Paris, il tira fa maitreftè de 
Montmartre , & l'ayant fait conduire à 
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Senlis, ville de fou obéiflance i elle 

demeura maîtrefle de fon cœur pour an 
peu de temps ; & cependanr il pratiqua 
le mariage de la Marquife de Guerche- 
ville avec un très— illuftre Seigneur qui 
avoit grande charge éîi fa Cour : il lui 
écrivit en faveur de ce nouvel amant, 
comme peu auparavant il avoit fait pour 
lui-même. Cette vertueufe Dame qui 
Favoit écoutç fans rïçti hàzarder qui 
lui puft être honteux, accord* bientôt 
* ce mariage, demeurant en très -bonne 
cftime auprès du Roy; ce qu'il lui té- 
moigna comme je le dirai en fon lieu. 
Ce grand Prince allant par tout établie 
fon authorité , vint enfin en la ville de 
Mante , ou toutes les Dames de la 
Province s'eftoient retirées , & fatfoient 
une efpece de Cour : il prit très-grand 
plaifir à voir cette belle compagnie de 
Dames , & particulièrement celles de 
qualité , dont il avoit connu les maris 
& les frères, & qui avoiem même été 
à fon fervïte ; les autres , il les avoit 
connues à la Cour de$ Roys Ces prédé- 
ceflfeurs & en la fienne , n'eftant quç 
Prince de la Couronne. Il le? traita tou- 
tes avec très-grande civilité, & reçut 
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lî de leur part tout le refpeft qui lui 

ir den. 

Jn peu auparavant fon arrivée à 

me , le Duc de Bellegarde qui avoir 

favori du feu Roy , & dont celui-ci 
bit grand cas , lui avoit parlé de là 
tuté d'une fille dont il croit extrême- 
nt amoureux \ & comme elle étoic 
nirablemew belle, il ne pouvoit s'em- 
:her de la louer. EUe n'ctoit point à 
te heure-là à Mante, & il fit naiftre 
Roy la curiofité de la voir : fes aflTai- 

pourtam ne le permirent pas cette 
s. Mais bientôt après, comme il partie 
ur Seniis , où il trouva la belle Ab- 
(Te de Montmartre^*! paiïa l'envie 
'il avoit eue de voir Mademoifèlle' 
Eftréfs r tel étoit Je nom de la maif- 
îde du Duc de Bellegarde. . 
Il fit à Seniis toutes les galanteries 
>nt le temps lai donna le loifir pour 
aire à celle qu'il voyoit , & en étant 
rti après beaucoup d'autres voyages» il 
vint en la ville de Mante, où le Duc de 
Regarde lut ayant inftamment deman- 
» congé pour aller voir Mademoifèlle 
Eftrées fa maiftrefîè , le Roy vouli t 
re de la partie. Ce pauvre Amant fi f 
ce coup i'artifant & l'ouvrier de fou 
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propre malheur , puifqu'il perdit à cerre 
vue la liberté de vivre avec fa belle 
maiftreffe, 8c bazarda l'amitié du* Ray 
fon Maiftre & le bonheur de fa fortune. 
En vérité nous avons plus à nous garder 
de nous-mefmes que de tous les autres. 
Il avoir fait un long féjour à Mante 
quelque temps auparavant» où il avait 
été extrêmement malade. Les Dames 
qui y étoientj. luj avotent rendu toutes 
les affiftances 8c toutes les courtoises 
qu'elles avoient peu ; & entre elles Ma- 
dame d'Humieres, belle & fort jeunet 
s'eftoit réfolue d'en être fervie> tant pour 
la réputation qu'il avoir d x eftre^nn des * 
plus galants de fon fiécle , que pour être 
fort bien fait de fa petfonne. Cela lui 
avoit réuffi y 8c il avoit été heureux de 
rencontrer une fi bonne fortune qu'il 
eût cherchée long temps. II la trouva 
d'abord, & Madame d'Humieres étoir con- 
tente de ce que fon defir lui avoit fi 
bien fuccedé : mais cette douceur ne lui 
ctora guère ; car Bellegarde étant allé voir 
le Seigneur d'Eflrées , fut pris à la pre- 
mière vue de fa fille. Elle eut de la peine 
à fe réfoudre de fbuffrir fa recherche» 
aimant 8c étant aimée de l'Àmirat de 
Villars , Chevalier de grand mérite 8c 
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fort aimable. Cette belle pourtant ne 

fut pas long-temps cruelle ; car elle com- 
mença à aimer paffionnément ce nouvel 
Amant , dont l'Amiral qui voyou fort 
clair mefme à Tes intérefts, lui fit mille 
reproches qui ne fervirent qu'à avancer 
les affaires de Ton Rival. De Ton côté il 
commença tellement, à négliger Mada- 
me d'Humieres, qu'elle en étoir au déCeC- 
poir. Comme les cfiofes étoient en cet 
état , le Roy devint amoureux de la 
maiftrefle de fon confident; mais il ne 
put la voir pour ce voyage que cette 
feule fois, l'importance de ks affaires 
l'appellant ailleurs. Il emporta pourtant 
dans fon cœur le feu que cette beauté 
y avoit allumé» & ne fe foucia plus que 
d'elle. Durant fon voyage qui fut aflèz 
long , le Duc de Longueville vînt à 
Mante où il trouva Mademoifelle d'Ef- 
ttées\ & perdit fa liberté, cette belle 
n'en lai (Tant point à ceux qu elle regar- 
doit. Le Prince avoit auparavant aimé 
Madame d'Humiefes : ayant perdu 
fon premier Amant , elle s eftpit em- 
barquée avec lui; mais il ne laiffà» pour 
cette nouvelle amour , de la confèr- 
ver : auffi étoit-il fi peu affuré à un 
choix, qu'il aimoit toujours celle qui lui 
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croît préfente î & Madame d*Humîete$ 
«jui ne vouloir point être fans parti > 
s'aydoir à fe contenrer. Cette pratique 
dura autant que le voyage du Roy. Mais 
à fon retour , il fe piqua fi fort» qu'il 
devint furieuferoenr jaloux. Ge fut alors 
qu'il commença à ne plus faire tant de 
cas de Bellegarde , & qu'il hû témoigna 
qu'il ne vouloit pU*s de compagnon en 
ion amour , qu'il ne plaignoit aucun 
travail pourn'enpointavoirenla Royau- 
té, & quela paÂïon lu* étoîr plus chère 
que toute autre ehefe* Bellegarde fut 
fort troublé de ce langage , & de Paâriof* 
avec laquelle il étoit proféré, & il pro- 
mit à Ccm Maiftre tout ce qu'il lu* plut. 
Mais Mademoifelle d'Eûtées qui n'ai- 
moit point le Roy, & qui avoit donné 
toutes les affè&ions à l'autre , fe cou- 
rouca mortellement contre lui, lui pro« 
tefta de nel'aimer jamais, & lui reprocha 
qu'il vouloir empêcher fon bien , la vou- 
lant empêcher d'époufer Bellegarde » 
dont . la recherche- avoit cette fin; & 
là-deffus partit de Mante, & fe retira à 
la maifon de (on père. Le Roy a qui fe* 
ennemis n'avoienHamais donné, de l'é- 
tonnement* en reçut un fi grand par h 
colère de fa raaiftrefle x qu'il ne f<§a voir & 
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fe réfoudre. A la fin il crut qu'en? 

>yant le lendemain , iT la pourroit 
loins adoucir ; mais ce voyage ne 
lai fort pas en compagnie: d'y allet 

la guerre qui étoli; de toutes parrs , 
îux garnifons des ennemis fur fou 
lin qui étoit au travers d'une grands 
\ , lui étoient de merveilleufes dif- 
tés & dont il ne pouvoit réfbudre 
: perfonne^ étant un confeil qu'on 
lui pouvoit donner. Mais fa pa filou 
*nt pat dertiis tout , lui fit entre- 
idre ce chemin de fept lieues dont 
ri fit quatre à cheval accompagné de 
plus confidens ferviteurs ; & étant' 
vé à trois lièuès du féjour dèfaDâ- 
il prit les habits d'un payfanv mttr 
fac plein de paille fur fa tefte-, & & 
ife rendit en la maifonoèf elleétoic : 
'avoitfait avertir le jourdedtvanr,fc 
a trouva ,'dans une gallerie', feuleavetf 
!eeut mariée au Marquis de Balâgny*. 
l'arrivée elfe fe. trouva fi* furprife de* 
ir ce grahd Roy en cer équipage , &T 

(r tirai' fatisfàite de ce changements 

i lui femBla ridicule; qp'èllê le* reçtu? 

s mal , & pluflor comme fom KaBit f& 

>ntroit: qtie: felbn* ce* qu*H* étbrr,» elfe 

Y^ulut demeurer q\fiminuwnfcnP 
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lui > & encore ce fut pour fui dire qu'il 
étort fi mal qu'elfe ne le pquvoit regar- 
der y & fe recira U-deflTus» Sa fœur plus 
civile lui fie exeufe de cette froideur , 
lut voulut persuader que la crainte de 
fonpere Tavoit faiél retirer, & fit tour 
ce quelle pur pour adoucir ce grand 
mécontentement, ce qui lui éroit aifé> 
car ce Prince étoir fi épris* que rien ne 
pouvoir rompre Tes chaînes. Voilà com- 
ment ce périlleux voyage fur de fort 
peu de fruit» & mit en peine tout le 
monde qui ne pouvoit fçaroir ce qu'ét- 
roit devenu le Roy. A fon retour K ra£ 
fura tout v & pour rueftre plus e» cette 
peine ,,' il pratiqua le père de fa maif~ 
trèfle, & foups ombre de s*èn fer- 
vir en fon- Confeil , parce que ce vieil- 
tard avoir charge dans fa Province , le 
fit venir demeurer à Mante. Il eut efté 
allez fatisfait ayant moyen de voir fi 
maiftrefle tous Tes Jours , fî fa néceffiré 
de fes affaires ne l'eût attiré ailleurs. Ce- 
pendant je ne puis paffer (bus fitence 
JTaventure qui arma au Marquis d'Hu- 
mieres : c*eft celui qui à l'âge de vingt 
ans avoir defifendu la ville de Sentis 
pendant la rigueur d'un grand fiege : il 
l'y était jette hazardeufemenr > & y avoir 
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enii deux aftàuts contre l'opinion de 
ceux qui écoient dedans & du Gou« 
eur mefrne. Il ne voulut jamais 
:uler , & cette courageufe opiniâtreté 
la loifir aux ferviteurs du Roy de 
urir cette place & d'y gagner une 
norable bataille, qui avança fort les 
res du Roy qui étoit encore alors 
lelà de la rivière de Loire. La plut 
des Chefe quHÊy trouvèrent* étoiene 
proches parents; & ne le voulant laif- 
œrdre , ïb fe hâtèrent de le fecourir- 
brave guerrier avoit en Ton jeune âge 
lu mille preuves de fa valeur, & 
oit eu penfce fufque à cette heure* 
|ue pour la gloire. Mais érant fort* 
e fiege fi glorieufemenr, qu'il traîna 
ne la plurpart des canons des enne» 
dans la ville, & encloua le refte, 
oulut donner quelque chofe à ton 
fir. Etant de loifir il vint à Mante 9 
il vit la belle Madame de Simieres , 
it il devint paffiônnément amoureux» 
te DamejOUtre fa beauté,étoit fi agréa- 
& avoit tant 'd'appas , qu'elle le mit 
état de n'avoir des yeux ny des peu- 
> que pour elle. Cela dura quelque 
tps-s fans qu'on s'et* apperçut. Le 
ri de cette Dame ftit le dernier k 
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te connoître : mais quand il s'ëtt dût 
appèrçu , il fit toutes les enfageries conr 
tte fa femme dont il put &avifer : il 
Femmen* de Mante , la mît dans urv 
château plu^ propre à- enfermer des 
lions que cette beHe, & parmi teut cela 
ne difoit & ne faifoit chofe dont le- Mar- 
quis (EHumieres fe put ofFenfer * n'ayant 
envie de~(e prendre à^on fi rude eone- 
mu Lui cependant4||£fefperé du traite* 
ment fait- à (à Dame ne fçavoit quel' 
iremede ^apporter; lfe temps en fournie 
un qui ne le contenta, point du tour r 
mais qui pour le moins tira (a maiftrefle 
de prifon. Le Roy étant revenaà Mante-, 
àflîégea & prit* la, ville de Dieppe dont: 
te gouvernement/ fut donné à Simicres 
* qui s'yretirai avec fe femmeé Ge lieij plus 
beau & plus commode donna moyen au* 
Marquis d-Humieres d'avoir- des nour 
▼elles de fe maiftreffë ; il- ufa~ de tous 
les artifices imaginables pour continuer 
fcuts pratiques, & rriefme il fit faire un- 
Iteptefirie oiï Simieres & fa femme fa*- 
ïenfc priez-: il. y fallut venir,. parce que 
^eftoient perfonnes de qualité , & leurs: 
parents qui- les en,prioien&. Ce fut alors 
que d'Bumières & Madame de#Simie- 
*©fc rayis dfc fe revoir ?J ne puuen^ être: 
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affez/difcrets pour empêcher la jatoufie 
du mary d'éclater : il penfa tuer fa fem- 
me via ramena ea Ton gouvernement ,. 
knoea tous fès gens> & Renferma, dan* 
«ne chambre* Humieres averti de fe 
défordre chercha tous moyens d'y remé- 
dier ; mai* comme il ne le pouvait faire- 
ouvertement fans juftifier toutes les jalba- 
fies de Sknieres qui. fans doute eût tue: 
£à femme-, il n'eut recours qu'à cher- 
cher tes occasions de mourir. Ufe retira 
en une de Cts maifons où toute la Nor- 
bleflè du pays le* vint trouver* Voyanc 
4£> ou* 50 Sentilshommesenfemble , il* 
leur propofa d'aller ea plein, jour pérar- 
der une* petite ville où tl y avoiç gar- 
ni fon d'ennemis. Toqs rçfïfterenr air 
commencement à cette proportion , cette 
entreprife leur paroîrtànt trop hazar- 
deufe en plein* jour l mais il les persuada 
^fortement, qjae chacun,s v y accorda. Il' 
y envoya donc quelque, infanterie ,& y 
vint à-telle heure qu'il força^utie porte; 
mais la garnîfon du château étant (ortie > 
& les habitans reprenant cœur, firent 
une falve de moufquetades. dont une* 
Balle doqaa dans, fa, tefte de ee généreux 
Guerrier ^qpi finit par ce coùg (agiotas 
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& fort amour, li'ayanr que vingt -deux 

ans. Le Roy le regreta infiniment en 
ayant reçu & en attendant de très grands 
fervices : & f*ai cru être oMigée de dire 
au plus généreux des hommes quelque 
chofe d'un des pîus vaillants de fon fié- 
de. Madame de Simieres porta cette 
mort impatiemment : mais comme elle 
fe prenoir aifcment , elle fe confola en 
l'amour de quelque autre. Cependant 
Mademoifelle d'Eftrées continuoit fon 
affè&ion an Duc de Belfegarde , & ne 
laiffoit pas d'écouter Moniteur de Lon- 
gueville , de hii écrire & d'en recevoir 
des Lettres. Il 1 ne vouloir pas hazarder 
tes bonnes grâces dit Roy , pour confer- 
ver celles dte (à matârcfTe y qu'if lut étoit 
aflèz facile de regagner. Voyant rêve*, 
nir ce Prince > H la pria de Fui- rendre 
fes Lettres , qu'il en feroir de mefme de 
celles qtfil avoir reçues d'elle : & que 
pour cela il ne tairoit pas de hii confer- 
ver fon affeâion r bref if la fçur (î bien 
cajoler r qu'elle promit <fe les Uh porter 
en un certain lieu oâf il fe devoir troti- 
ver avec tour ce qu'il avoir d*ette , oô 
étant arrivé il reçut toutes fcs Lettres* 
& fit fembfant cfavorr oublié la moitié 
de ' celles qu'elle lui avoir écrites > Se 


encore celles qui partaient plus cfaîr > fî 
bien qu'ils fe fcparerent, fui très-fatif- 
fait, lui femblant qu'il conièrveroit tou- 
jours par crainte quelque pouvoir for 
elle , elle très- mécontente , qui s'en alla 
mortellement offenfée de cette fourbe 
qui coûta depuis la vie à ce Prince ; car 
elle ne ceffa depuis ce temps - là de lui 
rendre tant de mauvais offices auprès du 
Roy , que ne pouvant apporter tous 
les defplaifirs qu'il en recevoit , il prie 
le parti couvert qui fut de fe mettre 
un peu après contre te Roy; ce qui fie 
croire à tout le monde qu elle avoit 
trouvé moyen de s'en èeffake par une 
moufquetade qu'il reçut dans là tefte à 
rentrée d'une viîfe. Ainfi finit le Duc 
de Longueville pour avoir elle trop 6ik 
Cependant l'amour do» Roy croiilànc 
tous les jours , & fe Seigneur d'Eflréfes 
s'en fentanc importuné voulw: for tir de 
cette tyrannie. Pour en trouver un plus 
rarronnabte moyen* , iJ crut qu'il fallait 
la marier., Il fe préfeata un Gentilhom- 
me du pays propre à cette alliance ,. ii 
avoit du bien, Se éroird'a^Te» bonne cor* 
dition. Pour fa perfonne , fon efprit & 
fo» corps t totem auffi mal fai s Fan que 
1 autre. Cette fille fit jurée au Roy x (jue 


le joot. de Tes noces il arriverait * Se 
Femmeneroit au lieu où elle ne verroic 
fon mary que quand il lui' p lai roi t , lui 
ayant perfuadé qu'elle ne pouvoît con- 
fèntir à lui faire une infidélité. Mais le 
jour s'eftant palîé fans que lé Roy eût p& 
abandonner une entreprife très impor- 
tante quilavoit faîte , elle jura cent fois- 
de s'en venger ;.& toutefois elle ne fe 
voulue jamais coucher,. fi bien que fo.n 
mary penfant erre plus authorifé chez 
lui que dans la ville où il avoit été ma- 
rié, dont le Seigneur d'Eftrées étoit Gou- 
verneur , il remmena.:- mais elle sV fit & 
bien accompagner- des Dames (es pa- 
rentes qui s eftotent trouvées à fês noces ,. 
qu'il n*ôfa voufoir que ce qu'il lui plut ; 
Se là^defTus le Roy étant arrivé à la 
plus prochaine ville, il manda le mary 
qui amena fa femme , penfant au moins 
en tirer quelque avantage à la Cour. Le 
Roy partant dé là l'emmena avec lui;. 
& afin- qu'elle ne fuft p^s feule , mena* 
fafœur & une Dame fa cou fin e> & s'en 
alla.» dé ce pas attaquçr la ville deChar- 
rres. Gé fiëgrfut aflez long, fi bien qu'ùne- 
des tantes de Nfademoifellë d'Efïréê^ 
l'y. vint tpouven. Cette femme fine-Ôc 
aviféer sjL eivfut jamais ,, lui donna* de fi* 


( 17 > 
bons préceptes que le Roy fut tout fpu£ 

mis aux volontés de (a niepee ; & le 
Marquis de Soufdis , cefloix le nom du 
roary de cette tante , eut par cette fa- 
veur le gouvernement de la ville. d'Eft » 
dès que le Ray l*«? ut prife. Devant que le 
|loy fur amoureux, ii pour forv oit de faire 
trouver bon à la Reine Marguerite de 
fe démarier d'avec lui. Ceftoit une très- 
grande PrincelTe, fille & foeurde Roys, 
mais qui éroit moins chafte que Lucrèce : 
auffi s'eftoienr- ik féparez il y avoir 
long- temps. L'ayant quitté ,.elle s'eftoit 
fait conduire dans un château extrême- 
ment fort, pour être fitué fur une mon- 
tagne bien haute , en pays très-âpre % 
& qu'elle avoir fait fortifier outre cela 
Je mieux quelle avoit pu. La Reine 
avoit npontré de vouloir confêntir à cette 
féparation fous certaines conditions, & 
en étoit comme d*àccord : mais cette 
nouvelle amour éloigna fort ce traité » N 
d'autant que le Roy avoit peur qu'eftanc 
libre, fes plus affeâionaés ne le preflaA 
ùnt de fe remarier. Ce qu'il n'euft voulu 
pour rien, ne voulant ny ne pouvant 
aimer autre chofe que fa maiftrefle 
qu'U eut fâchée de parler de cela. Elle 
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éroir auffi mariée de foo côté, 6 bien 

qu'il ne Ce parloir que cf amour (ans nop~ 
ces. Cependant Madame fœur dû Roy 
vouloir fe marier au Comte de Soi (Tons » 
beau & jeune, & à qui le Roy l'avoir fait 
efperer. Mais ayant changé d'opinion » 
îl manda la Princcfle de le venir trouver;* 
& alla au devant d'elle par-delà la riviè- 
re de Loire , ayant réfolu de la donner 
au Duc de Montpenfier , jeune Prince» 
mais à la vérité moins aimable que le 
Comte de Soiflbns. Auflî dès que "Ma- 
dame le vir , il lui fut fi défagréable , 
qu'elle dit tout haut qu'elle n'en vouloir 
point. Le Duc pourtant voyant le Roy 
de fon côté ne laifloic pas de lui rendre 
tous les devoirs imaginables : & de l'au- 
tre côté le Comte de Soiflbns offènfé 
de cette recherche que le Roy avoit em- 
barquée, fe retira en fa msifon. Cepen- 
dant Ma lame arriva en la ville de Diep- 
pe, où elle trouva Madame Gabrielle; 
car ce futainfi qu'on Pappella depuis (on 
mariage. Elle lui fembla digne de la- 
mour du Roy fon frère pour fou extrê- 
me beauté , qui lui donnoit une envie 
contre elle fi forte, que fi elle, lui fai- 
foit bonne mine, elle étoit fi contraintes 
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cela étoi t aifé à voir.MadameGabriel- 
e fa part ne pouvoir foufîrir la grân- 
* de cette Prihceflè à qui il falloir 
rite déférât en tout, & reprochoie 
ent au Ray fon arrivée ; mais it n'y 
it d'autre remède que de s'efloigner 
rem , fès affaires Tappelfam en plu- 
rs lieux où il menoit toujours fa 
Greffe qui commençoir à fe méfier 
?t» efeient d'affaires. Cela lui fut fa- 
é par Madame de Sourdis fa tante » 
r le Chancelier de Chiverny devine 
uueux: tant l'exemple du Maiftre a 
^ouvo^r. Cet homme dans une Char- 
1 férieufe & R éminente ne cachoit 
it fa paffion 5 &1e Roy qui eût voulu 
tour le monde eût été aufli amou- 
i que lui , étoit bien aife que tel 
onnage fe trouvaft embarrafie de 
ne mat que le fien. En ce temps là 
arut fort tragiquement Madame d'Ef- 
s ; auffi avoir- elle mené une vie aflèa 
ivaife , & il étoit bien jufle qu'elle 
foufnît quelque punition. Madame 
irielle contfnuok à aimer Bellegarde, 
t le Roy avoit quelque foupçon y 
sa la moindre careffè qu'elle lui fair 
, il aceufoit fes penfées comme cri- 
elles* & s'en repentoir.lt arriva un 
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petit accident qui penfà lui en apprendre 
davantage. Ce fut qu'eftant en une de 
(es _maiions pour quelque entreprife 
qu'il avoir de ce côté là , & érant allé 
à 3. ou 4 lieues pour cet effet, Mada- 
me Gabrielle étoit demeurée au liât, 
difanr qu'elle fe tronv'oit maf. Belle- 
garde avoit feint d'aller à Mante qui 
n'eftoit pas fort éloignée. Auflïtôt que 
le Roy fut parti, Arfure la plus confi- 
dente des femmes de Madame Gabriel» 
Je , 6c en qui elle fe fioic de tout , (ic 

^ entrer Bellegarde dans un petit cabinet 
dont eHe feufe avoit la clef. Et comme 
fa maiftrelle Te fut défaite de' tout ce qui 
étoit d^ns fa chambre y fon amant y fut 
reçu.Comme ris étoient enfèmble, le Ray 
qui n'avoit pas trouvé ce qu*U avoit efté 
chercher, revint pluftôt que Ton ne pen- 
foit , & penfa trouver ce qu'il ne cher- 
choit point: Ce que l'on put faire , étoit 
de faire entrer promptement BeDegarde 
dans le cabinet d* Arfure, (Jonr la porte 
fe troiivoit au chevet du lift de Madame 
Gabrieiîe, & une feneftr-e qui avoit vue 
fur un jardin. Auflitôt que le Roy fut 
entré , il demanda Arfure pour avoir 
des confiture* qu'elle gardoit dans ce 
cabinet, Madame Gabrielle did quelle 
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*fy éroît pas, & qu'elle lui avoit de- 
■ mandé congé d'aller vihter quelque pa- 
rente qu'elle avoit à la ville. Si^eft-ce, 
dift le Roy, que je veux manger de$ 
confitures : que fi Arfure ne (e trouve 
point, que quelqu'un Vienpa ouvrir 
cette porte * ou qu'on la rompe ; & lui- 
même commença à y donner des coups. 
Dieu fçait en quelle alarme Soient ces 
deux perfonnes fi proche cfeftre décou- 
vertes : Madame Gabrielle feignoit un 
extrême mal de tefte , fe plaignoit ijue 
ce bruit Pincommodoit fort ; mais pour 
cette fois le Roy fut (ourd, & conti- 
nuôit à vouloir rompre cettcporté. Bel- 
legarde voyant qu'il n'y avoit point 
d v autfe remède fe jetta par la feneftre , 
& fut fi heqreux qu'il fe fit fort peu de 
mal , bien que la feneftre fût adez hau- 
te : & aufiî toft Arfure qui s'eftoit feu- 
lement cachée pour n'ouvrir point cette 
porte , entra bien échauffée , s'excufani: 
fur ce qu'elle ne penfoit pas qu'on deut 
avoir affaire d'elle. Ar&rre alla donc 
quérir ce que le Roy avoit fi jmrpatiëm» 
ment demandé, & Madame Gabrielle 
voyant qu'elle n'eftoit point découver- 
te , reprocha mille fois au Roy cette 
façon. Je vois bien, lui dit -elle, que 
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vous me voulez traiter comme les autre* 
que vous avez aimées , Se que voflre 
humeur changeante veut chercher quel- 
que fujet pour rompre avec moy. Mais 
je vous préviendra y > & me retirera? 
avec mon mary que vous m'avez fait 
latfler d'author ité , ôc je confeflèque de* 
puis l'extrême paflion que j'ai eue pour 
vous, vous m'avez fait oublier mon dévoie 
& mon honneur , que vous payez d'in* 
confiance ibus ombre de foupçon dont 
je ne voua ay jamais donné de fubjeft 
far pentées feulement ? & là~de(Tus les 
larmes ne manquèrent pas : ce qui mit le 
Roy en un rel détordre, qu'il lui demanda 
mille fois pardon , & confeflant qu'il 
avoir trop failli , fut long-temps depuis 
fans témoigner aucune jaloufie. Cepen- 
dant la grande ville de Paris étoit ton* 
jours occupée par les ennemis du Roy : 
& comme il y avok quantité de Prin- 
ces êc de Princeffes * & force personnes 
de qualité, cela faifoit une cour oà il fe 
palToit plusieurs chofeç. La Ducbeflç de 
Montpenfier qui étoit veufve d'un des 
Princes du fang , & fœur du Duc de 
Klayenne chef dece-party, y tenoit le 
premier rang , & n'oublioit rien de ce 
qu'elle pouvoir mettre en pratique pour 
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avancer tes affaires de (on frère atfné; 
Jeune Prince de qui Ton avoit forr bonne 
opinion. Cette femme aimoit un Che- 
valier du part y da Roy , en réputation 
de très -galant homme, & qui letoit en 
effet, & il lui montrât toute l'amour 
qui lui étoît poffible , quoiqu'il ne l'ai- 
mait point , mais bien Mademoifelle de 
Guife fa nièce » fille auffi de Ton frère 
aifné , belle , de bonne grâce , & une 
des plus aimables de ce temps- là. Cette 
jeune Princeffè , à qui le Roy avoit don- 
né quelque efpérance qu'il ta pourrpit 
époufer, lorsqu'il feroit libre , & tout 
cela devant qu'il aimât Madame Ga- 
briel le, dédaignoit tout le refte , dont 
Givry , c'eftoit le nom de ce Chevalier, 
6'aperçut à la première vue. Car. ayant 
fa vorifé, autant qu'il avoit pu , tout ce 

2uil pen r oît être agréable à Mademoi- 
»11e de Guife , jufque à faire pafter des 
vivres dans Paris , qui en étoit fbuvent 
en nécefltté , il reçut d elle un fi mau- 
vais vifage &un fi apparent mefpris, que 
cela rabatit beaucoup de la-vanité dont 
il faifoit ptofefïren. Tous les honneftes 
gens du party duDuc de Mayenne avoient 
tous de la paflîon -pour cette Prince (Te, 


Se elle fe corifervoit fort libfe parmy 
«out cela. Sa mère Madame de Guife 
tenoit fa rrvàifon à part av£c «tte belle 
fille , & ceft HofteLfe pouvoir dire la 
cour de ce pany : cane la beauté de la 
fille y attirait de monde* Elle portoit 
une extrême envie à Madame GabrieUe, 
-tant .parce que véritablement celle-ci 
•cftoit plus -belle qu'elle , q«e parce qu'elle 
•croyoit quelle lui avoir ôté le Roy, 
•ce qirî lui faifoit chercher avec foin le 
moyen de s*en. venger. Auparavant le 
Roy avoir âflïegé Paris > «hUI fe faifoit 
tous les jours de part & d'auwes des 
«nrreprifcs : les affiegés faifant plusieurs 
Sorties, & étant bien fouvent repoùflfés 
j>ar les affiégeans, Mademoiselle de Guife 
ie irotKvoit fur le rempart , d* v/ù Givry 
lui difoir ou faifoit toujours dire quel- 
que chofé qui fe reflemoit de la paffioo 
qu'il avoir pour el4e , à quoi elle faifoit 
fèmblant de ne rien entendre , voulant 
paroiftre très-dedaigneufe : & mërae en 
ce temps- là le Roy qui n'éroit du tout 
^embarqué* avec Mademoiselle d'EftréeSi 
avoit envoyé demander fon potrrait , & 
il fembloit que ce mariage fe pouvoit 
pratiquer , la paix fe faifanr , û bien que 

cette 


*ette Prîncefle toute glorieufe de cette 
efpérahcé mèfprïfoit Givry &, tous les 
autres. Or un jour que pour quelque 
occafion Ton avoit accordé une petite 
trêve de fix heures , la DucheflTe de G.uife 
& fa fille accompagnées de plufîeurs 
Dames vinrent fur le ràmpart, & auffi- 
tôt tous les galands de l'armée furent au 
pied de la muraille pour parler à quel- 
ques-uns de leur connoiffance , & quafi 
tous pour voir Mademoifelle de Guife. 
Bellegarde s'y trouva auffi , qui arrefta 
fa vue de telle forte fur la beauté de 
eette Princeffè, qu'oubliant & Mademoi- 
(elle d'Eftrées , & tous les fermens qu'il 
lui avoit faits de n'aimer jamais qu'elle, 
H Ce donna à ceft objeâ: préfenr. Elle 
qui faifoir profeffion de mefprifèr tout 
le monde , fentit aufli à la vue de ce 
Chevalier qu'elle pouvoir aimer autre 
fchofe qu'un Roy, & des cette heure- là 
ces deux perfonnes eurent de l'amour 
l'un pour l'autre. Etrange effeû des paf- 
fions auxquelles on ne réfifte point ! 
Bellegarde étoît allé là , pour sexeufer 
d'avoir, comme Ton difoit , trempé a k 
ftiort du Duc de Guife , ' père de cette 
Princeffè: fa mère Ten avoit cru cou- 
pable ,& avoit proteftéde s'en venger j 
ftfcufil Sp B 
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& ce Chevalier s'y étoit trouvé pour sVtv 
jaftifier à toutes les deux. La mère de- 
vint amourenfe 4e lui » il devint amou- 
reux de la. fille qui ne lui fut. pas infen-t 
(îble: ils tinrent ce feu aflèz fecret, U 
Prirxeflè pour n'en point donner de 
foupçon à la mère», &-çe Chevalier 
pour ne fafchçr Madame Çabrielle , qu'il 
ne vouloir pas perdre 5 comme eta.ni 
alors l'appuy de (a fortune. Tout ce qu'il 
put faire en ce peu de temps., fat Rem- 
ployer fes amis pour dire à ces Dames 
qu'il étoit do tout innocent de la, mon 
en Duc de Gujfe ; & fa juftificaxion fat 
fi bien reçue, que la veuvç dift qu'elle 
n'en croyoit plus rien, & dit à fa fille 
qu H nq Tçii falloit plus acculer, & qu'elle 
croyoit en Ces paroles «& aux fer meus 
exécrables qu'il ayoit faits à ceux qu'il 
avôit employez pour leur faire perdre 
cette opinion : voilà comment Pameut 
piftifie les crimes, Mademoifelle de 
ÇuÂfë fpt £brt ai fée à perfuader , fentant 
bien, que, s'il. étoit coupable d'avoir fait 
mal à fon père , elle neftait pas affez 
libre pour le haïr 9 & qu'il valoit mieux 
être crédule pour cette fois. Chacun Te 
retira après que la trêve fut expirée > & 
Bellegajrde emporta mille penfées* tan? 


( 17 ) 

tôt tilaifafttes. & tantôt fâchetifes, il ne 
*ouloit rty ne pouvoir quitter Madame 
Gabrielle , fa nouvelle amour lui don- 
noit des inquiétudes , & il ny vouloit 
pas réfifter ; enfin il iè réfbluc d'aimer 
cette Princeflè , de conferver (autre & 
de les fervir toitfes deux : il commença 
dès l'heure à chercher des moyens de 
plaire à la Ducheffe de <3uife» qui re- 
cevoit fi bien fes me(Iages& fes lettres» 
qu'en moins de rien il y eut beaucoup 
d'intelligence entre eux : & U jeune Duc 
de Guife étant en ce temps -là forty 
hors de prifon , où il avoir toujours 
été depuis la mort de leur père > Belle- 
garde qui le connoiflbit , prit occafion 
de lui envoyer un trompette pour le 
vifiter 9 il avoit des lettres pour la Du- 
chefle de Guife qui furent très - bien 
reçues ; il fut a(fèz fin pour en donner 
à la PrinceiTe fa fille , fans être veu de 
perfonne* Elle ne lui pue pat 1er pour 
cette fois , mais elle ltiy fit figne que 
les lettres de ce Chevalier ne luy étoienc 
pas défagréables , dont Bellegarde fut 
extrêmement content Payant appris. Ce- 
pendant la guerre continuoit , & la Du- 
chefle de Guife recherchant d'avoir un 
paffeport pour aller en une de fes mai- 
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fons, lé Roy le luy accorda aifément, 
8c de palier dans le lieu où il étoic avec, 
route fa Cour. Mademoifelle de Guife 
étoic très- ai fe de ce voyage, tant parce 
qu'elle efperoit que Bellegarde auroit 
moyen de parler a elle , que pour voir 
fi fa rivale étoit aufl\ belle que Ton 
difoitl II ne fot pas mal-aifé à Belle*. 
garde de perfiiader au Roy, très- cour* 
rois de Ton naturel , d'envoyer au-devant 
de fe $ Princeflès ; & lui même pour le 
rang qu'il tenoit à la Cour, en eut la 
commiflïon. A l'arrivée la Ducheflè & 
fa fille reçurent mille careftès du Roy, 
& la première ne fe pouvoit lafler de 
♦ouer la beauté de Madame Gabrielle, 
qui trouva Mademoiselle de Guife très- 
flimable à fon gré, & celle-ci fut furr 
prife de tant de beauté qu'elle trouva 
en fa rivale. Mais toutes deux fans 
faire femblant du jugement qu'elles 
faifoient l'une de l'autre , demeurèrent 
avec toute la froideur que la civilité 
puft fouffrir. Auffitôr que Mademoifell* 
de Guife l'euft veue , elle fe tourna vers 
Jkllegarde , à quoi il ne répondit point , 
pour être déjà trop près de cette Dame» 
JLe Roy qui fe connoiflbit fprt bien 
pu* payons , & qui f^vpjt •çeljç iç |» 
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luchefle de Guife > ne douta point que 

Chevalier ne l'amufaft , afin d'avoir 
fnoyen de voir fa fille , de laquelle il 


Jog^ouil étoit amoureux. Cette ôpî- 
toioWfit deux efte&s , l'un qu'il aflbupit 
le foupçon qu'avoit toujours eu le Roy 


que Bellegarde étoit amoureux de fa 
tnaifttefle » & l'autre lui fit perdre tout 
le refte du deffein qu'il avoit eu pour 
Madenioifelle de Guife. Madame Ga- 
brielle qui eftimoit plus l'affeûion de 
ce Chevalier que tous Tes petits interefts, 
prit garde de G près à toutes les aûions 
de Ton amant, qu'elle connut qu'il ai* 
moit Mademoifelle de Guife, & qu'il 
n'en n'eftoit pas haï > dont elle eut un 
tel dépit & une û forte jaloufie , qu'elle 
eut bien de la peine à la cacher. Cette 
jeune Princefle qui étoit bien aife de 
lui donner martel en tefte, & qui croyoit 
avoir beaucoup gaigné de rendre cette 
belle jaloufe, fai (bit tout ce quelle pou- 
voir pour augmenter fon foupçon, lui 
femblanc que fi elle pattoit de la Cour 
(ans rien gagner for le Roy , au moins 
triompheront elle de (a maiftreflTe. Le 
lendemain la Duchefle de Guife partie 
ayant obtenu neutralité du Roy pour la 
mai fon où elle ailoit $ à quoi Bellegarde 
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avoir contribué tout ce qu'il a voit pâ> 
étant fi enflamme des attraits de Mader 
moi fe Ile de Guife,que le Roy lui ac- 
corda tout ce qu'il voulut , pour lui faire 
abandonner fa maiftreffe ; qui otmSfe de 
colère ne voulut. dire adieu, ny à fa 
merenya la fille, feignant de fe trou- 
ver fort mal & ne fe laifTant voir de 
tout le jour à perfonne. Bellegarde & 
toute la Cour conduifirent ces Dames 
alTèi loin, & revindrent le lendemain^ 
que Madame Gabrictie fit (î mauvaise 
mine à Bellegarde , que cela commença 
à l'inquiéter ; car ne voyant plus la Prin- 
ce#è, lobjecftpréfent le reprenait, & il 
«voit fi peur de la perdre pour Tinter 
reft de (a fortune , qu'il maudiflpK 6ç 
ion inconftance & fon indifetétion. Ce- 
pendant la Duchefîè de Guife qui ne pou- 
voir vivre fans être aimée de ce Cheval- 
lier , trouva moyen d'embarquer ion fil? 
a quelque traké avec le Roy : & pour 
l'acheminer , elle envoya à la Cour pour 
en donner avis au Roy , qui ne délirant 
que de ramener mus (es fubje&s à leur 
. devoir , & particulièrement ce jiaae Prm* 
ce, Pun des premiers du part y contraires & 
de qui il a voit fort bonne opinion» defpô- 


irfiâ autft&^lfegartiè vêts elle* h quoi 
s'oppofà Madame Gabtiieile tant qu'elfe 
put* dîfattt 'qu'il n'eftok f oint homfott 
d'affaires, & peut-eftre que le Duc dé" 
Gti^ife A'atotoit point fon ent^ïttJfe fi 
agréable qtie fa mère. Efifinle ?>uc4e 
Né vers* lors le 'premier date le* bôtfnes 
grâces du Roy', l'emporta ftif elle , pour 
faire plaifir à Bellegarde qu*îl aittiôiï et. 
rrêmement , & fit même qu'il porta force 
bonnes efpérances pour le Duc de Cui- 
te. Ce Traité pourtant neïe coftclùt pà$ 
fitôr,& la grande ville et Paris s'eftàttt 
rendue au Rtfy , cela affaiblit Tes enne- 
mis dé telle forte que i'affrdut <^trè Mort- 
fieur de Bellegarde portbk à Matdertiol- 
ièlle de Guftfe,fut très-utile à fon fre*e * 
qui n'euft jamais revu les avâttt&gef qui 3 ! 
trouva fans tes foins dû ï>uc de Nevett t ; 
qui faifoit totfc ce que ce Chêtfaliet de* 
firottj & avec tant de chaleur qtre tout 
le monde s'eftonna mie cette aflFaine fi 
grande fut fitôt & ft avamageufement 
accordée. Voilà comme les affaires cte 1 
la Cour fe font par les biàit à quoi Tort 
penfe le moins, & que peu de petfon- 
nés fçavent , encore que beaucoup en 
difcourent. Lie Duc de Gutft reçut âtf 
Roy à foa arrivée totfte h banne* chère 
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qu'il euft p& défirer, & reçut oit fi bon 
vifage de Madame fa Cœur , que des ce 
jour-là elle l'embarqua à la iervir. Ei> 
ce temps- là le Roy étant allé afliéget 
une ville qui tenok encore le party du 
Duc de Mayenne , Madame Gabrrello 
accoucha d'un fils donc le Roy reçue une 
telle joye qu'il lui fie à l'inftanK quittée 
fon nom , lui bail Fa le tiitre de Mar- 
quife , & commença non pas à l'aimer 
davantage y car fon amour eftoît (l ex- 
trême qu'il ne 'pou voit recevoir de 
l'augmentation, mais à en faire plus de 
cas , & a la faire honorer davantage. 
Se voyant en cet état elfe commença à 
chercher tous moyens à Ce démarier > & 
à prendre de plus hautes efpérances , 
le coafeil de fa. tante Madame de Sour- 
dys lut înfpirant qu'elle pouvoit arriver 
à une plus haute fortune,,. Se le vieil 
amoureux de cette tante , très- habile 
homme , fors * en cela feul qu'il laimoit , 
luy donnoit des advis très utiles pour 
ce de (Te in , auquel elle commença à bon 
efeient à travailler,pratiquant du (apport, 
faifànt des amis , & établiflant ceux qui 
dépendoient d'elle. . La Marquife de 
Beaufort , car c'eftoit ainfi qu'on appell* 
Madame Gabrielle > avoit au(fi gagné des 
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gens pour pratiquer la Reine de rompre 
leur mariage, qui né lui pouvoir jamais 
apporter qu'une fortuné malheureufe & 
pleine de meffiance y mais pour l'heure 
elle ne put rien obtenir fur cet efprit. 
Cependant Bellegarde s'eftoit on peu 
remis avec elle » qui a voit une fi forte 
inclination à l'aimer , qu'elle s'aidoit fore 
à fe tromper quand il la flatoit; àquoy 
il apportoit plus d'induftrie, la voyant 
plus puttfante que jamais. Madame & 
le Duc de Guife ire cachaient plus leur 
amour, & celui-ci commençoit à trou- 
ver mauvais les vifites trop ordinaire» 
de Bellegarde en Ton logis» Si bien que 
Madernoifelle de Guife qui craignoit 
que fon frère ne fift quelque rumeur , en 
avertit ce Chevalier , qui y ayant bien 
penfé confulra le Duc de Nevers , qui 
lui promit de faire en forte qu'on dorr- 
neroit le gouvernement de Provence k 
Monfieur de Guife , pourveu que 1* 
Matquife de Beaufort ne s'y oppofaft 
point. Bellegarde eftant bien afluré qu'il 
fer oit faire à fon ami ce qu'il voudi oit, 
prit fubjeft fur l'amour que Madame 
portoit à ce Prince , qu'il difoir être R 
publique que cela étoit honteux au Roy, 
& qu'elle lui devoir perfuader de Fei- 


îoîgner, qu*îl le falloir envoyer foin ou 
il ferviroit fart bien étant homme de 
courage. Bref il conduifit G bien cette 
affaire y que ce Prince fur fort prompte* 
ment defpêch£ en Provence. Ce qai fe 
paflfa, eft pour les hifloires. Madame feu* 
eu Roy s*en prit à tout !e monde; mais* 
die s'appatfa par ua autre objedk , ce 
(m le Duc d'Efpernon qui é toit déjà adês 
âgé & très-galant homme , & qui avoit 
acquis avec les bonnes grâces du der- 
nier Roy de grandes dignités & de belles 
Charges: cela dura jufqiie à ce que 
Madame fur mariée qui fut peu de temps 
après avec le Duc de ftir > & for con- 
duite au pays de fon mary , fi bien que 
Madame de Beaufort demeura feule 
maitëreflfe de là Cour. Bcllegarde crai- 
gnant qu'£ ha fin l'amour qu'il avoir pour 
Midemaifelle de Gui fe ne tuf fit perdre & 
première maiftreflTe , fe réfolut de tes 
mettre bien enfemble toutes deu*, êc 
voyant qu'il ppuvokce qtnl vouloir fur 
foth efprit, fl lui perfuada que puHqti eHe 
étoit en chemin d'eftre Reine , if aureit . 
plus d'eftabJiflement & de moyen de 
la ferytr s*?l pou voit époufer Maidemoi- 
felle de Golfe ; que fi elle De le vouloit 
P**> qne cç prétexte leur feroit foi* 


plaofîble vers le Roy, & le dgtbitfritf- 
joic des foupçons qu'il pôttttôit avoir 
dTéiit , où il fembloit qu'il poùtrott re- 
tomber en recoftnoifFant déjà quelque 
chofé , que cela nutroir extrêmement 
à fa grandeur, & quelle fçavoit bien 
que quoiqu'il témoienà|l en apparence 9 
en effèéfc fort cqeur etoit & elle. Bref, 
if la fçut fi bien cajoller , qu elle lui . 
promit défaire bonne mine à ta Princef- 
fe, qui fut très aife d*êfre bien avec cette 
puifTance,& la fçut fi bien entretenir ^ 
qu'elle la favorifoit plus que nul autre» 
& furent en une telle intelligence , qu'el- 
les étoient prefque toujours habillées 
Tune comme l'autre , & ne bougeotent 
d'enfembfe. Cefa éblouit pour un temps 
h Roy du foupçon qu'il reCornrrtençoit 
d'avoir; mais un de (es vaïers de cham- 
bre lui ayant fai& voir une Lettre que 
Bellegarde écrivoit à la Marquife de 
Beauforr, qu'il avoit trouvée un matin 
qu'elle f ai foie h malade ,fur fatchllete, 
oâ%*tfure favoit fâiifôe , ne croyant 
pas qu'on deuft vertir <fe Abonne heure ^ 
il commandai cer homme d'avoir Tceil 
fur eux , & lui craignant comme bor> 
ferviteut * que fort mâiffre nefpoufafr 
cette femme i le* efpia de fi près qu'il 
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crut un jour avoir veu B'ellegarde entrer 
chez fa Dame, il en alla auflnoft don*- 
ner advis au Roy qui commanda ai* 
Capitaine de (es Gardes daller tuer ce* 
Chevalier dans la chambre de fa mai£- 
trèfle. Praflin , c'èftoit le nom de ce* 
Capitaine > depuis Marefchal de France ,. 
fut très furpris dfc ce commandement , 
aimant fort ces deux perfonnçs ; & tou- 
tefois il fallut marcher ,« ilprit des Ar- 
chers en paflànt dans la fallç , & prit 
N un chemin fi long & fit tant de bruit,, 
qu'il ne trouva perfonne, quand il entra,, 
que Madame de Bèaufort feule , à qui, 
if di& fa commiflion. Elle voyant. qui! 
né l'avoit pas voulu fur prendre , Iuy* 
promit de n'oublier jamais ce tjn offi- 
ce, & auflï fit- elle du depuis tout ce 
qu'elle put pour luy. Mademoifelle de? 
Guife qui fçeut l'affaire luy en fçeuc fi 
bon gré , qu'elle lpy aida à parveik 
aux grandes digoitez qvwl ayoit à (à 
mort.. Madame de Beaufort cependant 
fe plaignit fort au Roy des ombrages 
qu'il prenoit d'elle > & if fit femblant à 
l'heure d'avoir tort ,*& ne voulut pour 
cela être mal avec elle 5 ^mais la Lettre 
qii'il'avoitveueque BeUégarde luiecri- 
voit luy fut un peu reprochée. Elïçiaffuc* 
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qu'elle ne Pavoit point kue , & Ce fu£ 

tifia aflèat bien » cour luy étant facile avec 
Je Roy. Mais Bellegarde en fut fi mat 
Qu'il fallut qu'il s'en allaft avec deffen- 
te de ne point revenir , qu'il ne fufë 
marié » Se qu'il namenaft fa femme; le 
Duc de Nevers étant mort, qui le main- 
tenoit, Madame de Beaufort eût efté- 
mal reçeue à parler pour luy > de façon 
que ce fut le plus court de partir, & 
de faire 6e qui tuyétoit commandé * 
bien que ce fuft avec grand regrer. Du- 
rant ce voyage Madame la Conneftable 
de Montmorency > arriva à la Cour , l& 
vieux Seigneur s'eûoit depuis peu re- 
marié avec cette belle Dame , qui atti- 
ra à fon arrivée les yeux & les cœurs 
des hommes, & l'envie & la haine des 
Dames» Mais fon naturel hautain & le- 
rang où elle Ce trou voit, luy oftoienr 
tout .foucy & luy faifoient mefprifer la; 
hajne des Dames , comme bien (ouveno 
Tatmour des hommes. Le Roy en fut un* 
peu. touché* & Dieu fçait fi Madame de 
Beaufort luy pardonnât Mais cela n'em- 
pêcha pas qu'à toutes les occa fions il 
ne témoignait de l'amour à Madame la 
Conneftable qur la (buffroit plus pour 
faire dépit à l'autre, que pour le plaifîi 
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qu'elle y prenoir , eflant non- feulement 
aimée» mais adorée do ftf*reichat de 
Biron > qui avoir acquis plus de répara- 
tion aux. armes que **ul aune de ce 
temps. Cette belle Dame ne fit que fe 
monftrer au monde \ car elle rootrrtrr 
incontinent d\me couche , elle îaiffa tm 
fils & une fiJle , le fils fi bien faift & 
lafilîe fi belle, que c*eftoienr deux mi* 
faciès, j'en parlera! davantage ailleurs, 
voulant achever Thiftoire de Madame 
de Beaufort , qm eut une fille pendant 
que cela fe palïoït x , & bientôt après un ' 
fils -, dont elle accoucha après s*ëftre dé- 
mariée* Ceîa luyhaulTade telle forte le 
courage , quelle commença à bon efciem 
d'employer tous les moyens dont efle 
fe put avifer pour parvenir au mariage 
du Roy, qoî, phis amoureux que pt- 
mais depuis [a naiflance de ce fécond 
fite, fe réfolut à ce qu'elle defiroir , Se 
■• chaffa un des principaux de fon Confeil 
qui Fuy en avoir donné un contraire k 
ce deffein. îl fçàvotr çpA âtimH leçon- 
fen renient de la R^iue fa femme qtianct 
il votrdroh , & ri ne cherchoïr ptus rien 
finon que le Pape *oufu^ la difTolutitmdd 
ce mat rage. Pour ter tfft& tf envoya à 
Kome -Srïicry r c'eftoit un des plut bar 


fies Irormnes de for» Confeîf quî ne 
iûxûit que de tyy complaire, & obliger 

imHfttffe. Le Roy Tavoit fânft Du* 
\effe quelqwç temps auparavant : fiç 
>mfhe elle fe vfe en cène dignité , 6c 
ms 4e fi Hautes efpéTanees, çf le fe ren^ 
t fi courroife tk fi oflîcieufe, que ceux 
3} né ta voufbrent pas aèmer ne lapon- 
y\m% bart : elle commande* à toute- 

Cour , mais avet grande douceur» 8c 
îrfigeoJt le plus de perfonneJ qu'elle 
Duvoir. En ce rempi-là elle devint 
ofle, & cela fie réféudre ïcrot-à*faiét 

Roy à Pelpoufer , & ette vivoft avec 
m de eravfcé Se de- retenue , qui* iffeip* 
oit qu^eïfë nVtift Jamah bougé de ta 
>nifagnie cfes Vt foies , Ton habille- 
ent & toqres Tes admtrs ne repréfen* 
ient 'qn\me parfaite modefHe , de fa« 
m que le Roy avort regret d*en avoir 
t jamais mauvais foupçon. ButTy«-Lamer 
îi croit il y a voit long-temps t à la Cour » 
f maria alors avec une femme donc 
avoir dfc grands enfans , & à deffeîr* 
obliger la Puchefle de Beaufort , pour 

que ctt fipmnre étoir bien avec le 
Vf à qui il partait fort librement i foy? 
mnaiit le confeij quV avoir pris pouç 
y ) qui fertit de «jirelquechofe > parce 
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qu'ordinairement on eft bien aîfe d'avoir 

des exemples, principalement aux chofes 
qa*en foi-même Ton n'eftime pas. trop 
bien faites. Le commandement fut donc 
donné à PAmbafladeur de Rome de 
pourfuivre là diftblution du mariage .du 
Roy , & la Reine fa femme étoit follieitée 
d'y eonfentir. Tout cela pourtant tiroit 
en longueur , & la Duchefle prefte dé- 
coucher prefloit fort. Afin qu'il n'y eut 
rien à dire à la naiffance de l'enfant 
dont elle étoit gro(Te , elle vint à Paris 
pour y faire fes Pafques en public , afir* 
de fe faire voir bonne Catholique au 
peuple ,. qui ne la croyoit pas telle* 
Pour cela elle fe. logea dans le Cloiftre 
faint Germain PAuxerrois * & le Mer- 
credy Saint étant arrivé, elle alla ea une 
Eg|ife * qui étoit au bout de la ville pour 
y ouir les ténèbres qui s'y difoient avec 
une grande mufique elle y alla en littié- 
ie> toutes les Princeflès en carofles ,& un 
des Capitaines des Gardes à côté de fa 
litriére. On lûy avoir gardé une Cfca- 
pelle, où elle encra pour être ny trop» 
preflee ny trop en vue : Mademoifelle 
deGu fe étoit avec elle, & tout le long 
de l'Office elle luy montroit des Lettres 
de Rome, par lefquelles on Tafleuroit 
* Ea l'Abbaye faint Antoine; 


que ce qu'elle defir oit feroit bientôt, 
achevé : 'elle luy fit auflï voir deux Let- 
tres qu'elle avoic reçues ce même jour 
du Roy , fi paflïonnées & fi pleines d'im- 
patience de la voir Reine, qu'il luy 
roandoitVil dépêcheroit le lendemain 
du Freines , un de fes fecretaires d'Eftar, 
& qui étoit tout à elle pour avoir époufé 
une de fes parentes , pour.preflèr Sa 
î£ tC t té de uy permettre ce qu'il étoit 
aufli bien réfolu de faire : ainfi toqte 
1 heure de la dévotion fe paflà en fem- 
blables prières. Quand le fervice foc 
achevé elle di& à Mademoifelle de Guife' 
qu .5 ,le . «Vloit mettre au lia, & que 
puuquelle étoit lày qu'elle la prioit de 
la venir entretenir, & là-delTus el!e 
monta en Jittiére & -Madernoifelle de 
Guife en caroflTe , qui fe fit defeendre - 
chez la Ducheflè , où étant arrivée elle 
la trouia qui fe faifoït déshabiller , fe 
Peignant d'un grand mal de tefte , Se 
auffitot il luy prit une convuffion dont 
elle revint à force de remèdes : elle 
voulut écrire au Roy ; mais une autre 
convulfionren empêcha , & recevant une 
Lettre de S. M. .comme elle fut reveuue 
de cette féconde convulfion , elle la v Q ^ 
*m lire , mais il luy en reprit une autre 
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«jûi augmentant toujours luy dura ju£ 

que à la mort, le mal la prie le Mer* 
credy au foir > & acoucha le Vendredy 
par la force ées remèdes qoe Pan lay 
fit , & mourut fç Samedy yeiîk de Paf* 
ques, ians avoir eu aucune connoiffafr* 
ce , au moins à ce que ion en ponrok 
juger. Le Roy qui étwt en une de fes 
tnaifons, Fat auffitât arrerry de ion mé\ 
Se eftimant que tfeftoit un accident de 
fa groflefle > il ne fe hafta point départir. 
Mais le troifieme courrier qui luy porta 
que ce mal continuôit , le fit parrcr & 
vint jufques à fix lîenes de Paris , oâ il 
trouva tous les Seigneurs de fa Coor, 
qui luy firent connoîrre par la triftefle 
qu'il remarqua fur leurs vifages,que (à 
maiftrefTe étoît expirée : il pleura fort , 
& renvoyant tout le monde , diél qu'il 
voutoit être feul , retenant feulement 
celuy qui s*eftoit marié pour luy en 
donner envie & le Duc de Retz^ qui 
étoient de très-bonne compagnie , qui 
après luy avoir laide faire quelques plain- 
tes , luy di& quafi en riant, qu'il étoît 
bienheureux, & que s'il fongeoit un peu 1 
à ce qu'il alloit faire , fans cette mort » 
il îugeroïc que Dieu luy avôit fait une 
grande grâce. Après avoir un peu refvé ,il 
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roua , & chauffant les yeux & les mains 

ciel, H rendit grâces à celuy qui luy 

avoir fai<5t tânc d'autres , & fe côn- 

a fi bien que trois Semaines après il 

fint amoureux d'une fort belle fille , 

de bon lieq^ qu'on nomma depuis la 

irquife de Vernèufil: elle n'eftoit pas 

>el ; le, mais plus jeune» & beaucoup 

s gaye. Les Minifttes de fan Etat , 

rant de quel malheur Dieu l'avoir 

-vré , & connoiffant 1 efptit hatdy de 

e Damoifetle , qui n'avoir pas moins 

nfbition que fautre , P-embarquerent 

>lus vifte qu*i4s f ùrear à fe marier ; 

:etuy qui étoit allé à Rome pour 

ï agréer le mariage de Madame de 

ufort , en traita un aurte avec îa 

ceffe de Floience.ie Pape donna teitt 

onfemement nécetfaire , & la R<tf ne 

guerire cëluy qui dépendoit d'elle } 

i>rre que U choie for conclue plutôt 

^e que le Roy nepenfoit, fans que 

larquîfe de Verneuiî en eut nul ad* 

ellç étoit grofle>& alla faire fes 
h es en une des maifons du Roy % 
*y mena avec force belles efpéran- 

Elle fe bleffa & acoucha d'un 
aorr. Elle fut très - malade \ mail 
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étant affiftée du Roy même & de touf 

ce que Ton pue , elle revint en famé: ce 
fur à cette heure- là qu'elle apprît l'ac- 
cord du mariage de fon amant , dont 
elle Ht tant de vacarme , & gour manda 
tant ce Roy amoureux ^q u 'il eut bien 
de la peine de la remettre en bonne 
humeur. Elle s'en prit à Bellegarde qui 
lavoit voulu cajoller , & qu'elle n'avoic 
gueres écouté , fi bien qu'elle trouva le 
moyen de faire que le Prince de Jain- 
ville , depuis Duc de Beureufe, beau & 
de bonne grâce , & qui étoit amoureux 
de! le , entreprit fur (a vie/ Un foirqae 
le Royfoupok à la ville , qu'ils fe ren-, 
contrèrent à la porte du logis où étoit 
le Roy > Bellegarde fut bleffé. Mais fes 
gens voyant cela poursuivirent le Prince 
de JainviHe qu'ils euflfent tué fans le 
fecouts de Rambouillet Chevalier de 
bonne maifon , qui fut tellement bleffi 
en cette rencontie > que l'on croyoit 
qu'il en deut mourir. Le Roy fut fi outré 
de cette a&ion qu'il vouloir faire punir 
le Prince * & ne vouloir en façon du 
monde qu'on prît foin de Rambouillet * 
qui toutefois tut fi bien panfë, qu'il en 
échappa , & la Ducheffe de Guilc mère 
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Prince de ] ai n ville & Mademoiselle 

Gûife fa fœur firent Ton accommo- 
ment avec le Roy, bien que toutes 
uxfuffent fort fâchées contre le Prin- 
, n'eftant pas fans foupçon qu'il eut 
tité Bellegarde de la façon pour l'a- 
3ur feulement qu'il portoit à la Mar- 
ife. Tout cela s'appaifa à la fin, & il 
t queftion daller faire la guerre au 
îc de Savoye. Ce Prince étoit venu 
mver le Roy pour s'accommoder avec 
f du Marquifat* de Sallufles , qu'il a- 
it pris fur le. feu Roy durant les grarw 
s affaires de ce Prince. Henry IV f 
i (ucceflèur , qui avoit recouvré prêt- 
e tout [fou Royaume à coups d'efpées, 

pouvoit endurf r que ce voîfin , petit 
ince au prix de luy , eut entrepris de 
rder fa prifè: c'eft pourqijoy il l'avoir 
nvent fai& avertir qu'il vbuloit la 
voir. Le Duc croyant qu ? il gagnproit 
elque chofe venant en perfonne , vinj 
mver le Roy qui le reçeut fort bien ; 
lis fa principale efpérance avoit été 

l'intelligence qu'il avoit eue avec la 
ichefîè de Beaufort , du temps de là* 
elle il avoit affiné le Roy de le venir 
mver y de façon que quand il fçeut fa 
m j tf écpit fi png^gé de parolç* & 


par Lettres a foire ce voyage' qtf il iftf 
put s'en dédire. A foa arrivée- ce rttf 
furent que feftins & galanteries , \l fie 
des préfens à routes les ptt|s belles Da- 
ines & aux principaux de la Cour , v 8c 
peut : eftre trop pour le profit de 1 quel- 
ques-uns; les difputes pour h préÉéâiî- 
ce entre les Dames ne manquèrent' pâfsi 
& le Roy y prenant plaifir tifc le* t<*r- 
minoir point, & la Marquife (a mPtif- 
treiïe s'en divertifïbit. Le Duc sot re- 
tourna fans tien fair^j C\ bien que le , 
Roy fe rélolut à la guerre , Se e*eftoit 
auflï Ton chemin pout aller recevoir la 
Princefle de Florence, qui fut la Reitie 
Marie de Medicis : il avoir envoyé fa" 
procuration an Duc fon oncle pour Té- 
"poufer , & Bèllegarde en fut le portent, 
ce qui luy augmenta bien fort la hafae 
que la Marqnife luy portait. Le Roy 
conquit en moins de rien tout l'Eftat du 
Duc de Savoye , & la paix étant faite 
par Pentremife du Pape , le Roy eut 
(on Comté. Cependant la Reine Marie 
arriva à" Marfeille pour venir trouver 
Je Roy , & y fuit conduite par une Du- 
cHe(Tè femme de foa oncle, delamaifbn 
des Urftis , & par la Ducheflfe de Ma«- 
toue fa fœor, par Paul Jordaîn Urfin 
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fon couûn, germain , qui tpt fort eftif 

tné chm* la Cour de France , & qui avpit 
eûé tort amoureux de cette Princefle , 
av-am. qu'elle fuft Reine , & par pluiteucs 
Seigneurs : elle fijtreçeue par deux Car- 
dinaux » par leGonneltab'e , par le Chair- 
celret, par le Duc de Guife Gouver- 
neur de cette Province , par les Prin* 
cefles: douairières de Nemours & de 
Guifê & par plufieufs Dames , & entre 
autre la Marq^ife de Guerchevili^^que 
le Roy avait_ aimée; 6c Payant trouvée 
plus vertueufe qu'il n!eur voulu , il luy 
diâ que puisqu'elle otoit véritablement 
Dame d'honneur, elle le feroit de la 
* Reine fa femme , 8c. il luy. tint parole 
a<u haut de dix ans-, car il y. avoir alors 
autant de temps qu'il lavoit aimée. La 
Reine fut conduite avec toute forte de 
magnificence» jufque à la ville où le 
Roy la vint trouver, & les cérémonies 
des noces s'y achevèrent. Deux des Biles 
du Connectable , la Duché (le ,de Van- 
tadour & la Comte (Te d'Auvergne, de- 
puis DuchelTe d'Angoutefnut* furent de 
cette cérémonie, elles érôient toutes deux 
fort belles î mefme la Ducheiïè de Van- 
tadour , la plus jeune , donna de l'amour 
à ce Paul Jprdain Uuiin eftimé fi galant 
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homme ; mats cela pàflà comme Idy qui 
fit féjouroapas long-temps à la Cour. 
Ile Doc de Guife n'en fit pas de mefme , 
tiy le Duc d'Efpernon , qui en eurent- 
une querelle qui impartit route la Cour. 
Enfin le Roy les accorda , qui n'eftoir 
pas du tout fans intention pour la Du- 
chefle de Vantadour , & elle avoit eu 
grande dîfpute à la cérémonie du ma- 
riage pour la préféance avec Mademoi- 
selle .de Guife; mais on y avoit trouvé 
quelque expédient, non pas à les rendre 
amies, car elles ne le pouvôiènt erre , 
ayant le plus grand intereê des Dames 
à defmêler, toutes trois étant fort belles. 
Le Roy cependant ne lai (Toit pas d'aimer 
la Marquilede Vernéuil , & de luy en- 
voyer tous les jours des courriers , & 
elle fe difpenfoit de patler à fa fantair 
fie de la Reine, à qui on ne manquoit 
pas de le rapporter , & cela fit dès 
l'heure une brouillérie à la Cour , où 
tout le monde fut erabarraffé ; les uns 
rapportant tout à la Reine , & gagnant 
par ce moyen fa bonne grâce , au moins 
fa familiarité ; les autres obligeants la 
Marquife & la divertiflant de tout, & 
Pieu fçait combien il y en avoit qui 
>îept les deux» £,e$ çjnbafras ne 
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parurent point fitôt ; & durant tout le 

voyage que fit la Reine pour venir à 
Paris , ce fut une autre intrigue qui amu- 
fa la Cour. Le Roy avoit envoyé à la 
Reine avec Madame de Nemours Suç- 
intendante de fa Maifon , la Marquife 
de Guerchevillè pour être Dame d'hon* 
neut,.& Madame de Richelieu pour 
être Dame d'atour. La Reine ne vouloir 
recevoir cette dernière , difant qu'elle 
vouloit Léonora * qui Tavoit toujours 
fer vie» & qu'elle avoit amenée pour cela 
. & pour faire cette charge* Le Roy dj» 
foit que l'ayant donnée è Madame de 
Richelieu , il vouloit qu'elle fervît : iî 
bien que cela éloigna la Reine de la 
Marquife, & détourne train qu'on luy 
avoit envoyé, & ne leur faifoit nulle- 
ment bonne mine. Madame de Guife 
très adroite fceut fi bien profiter de cette 
occafion , prenant incontinent le party 
que la Reine vouloit , qu'elle gagna les 
bonnes grâces, & eut plus de primauté 
avec elle que toutes les autres. Le mê- 
me jour qu'elle arriva à Paris , le Roy 
commanda à la Ducheffè de Nemours 
d'aller quérir la Marquife de Verneuil f 
& de la préfenter i la Reine. Cette 
* Galigay qui époufale Maréchal <f Ancre* 
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vieille Princefle s'en voulut excufêr , 
difam que cela lai ôteroit toute créan- 
ce auprès de fa maiftrefle. Mais le Roy 
le voulut , & loi commanda aflez rude* 
nient contre (à coutume., qui eftoit d ef 
tre fort courtois* Elle ta mena donc à 
la Reine qui extrêmement furprife de 
cette veue , Ce trouva étonnée , & la 
récent aflez froidement. Mais la Mat- 
quife, fort hardie de (on naturel , loy 
parla tant & fit fi fort la familière , 
qu'elle s'en fit enfin entretenir. Cepen- 
dant la vieille Ducheflè eut peu de fa- 
ttsfafbion du Roy de cette conduite , & 
un très- mauvais vifage de la Reine , qui 
dura toujours depuis. Léonora voyant 
que la Reine ne pouvoir faire que le 
Roy voulût qu'elle la fervk en la charge 
tle £>ame d'atour , eut recours à la Mar- 
qotfe, & luy fit parler, luy promettant 
que, fi elle faifoit (on affaire , elle la met- 
troit à tel point qu'elle vondtoit avec la 
Reine. Elle entreprit donc cette affaire 
& en vint à bout , (i bien que la Reine 
commença à luy faire très-bonne chère. 
Le Roy lafle daller tous les jours deux 
ou trois fois chez la Marquife, quand 
il vit que la Reine étoit radoucie, la fie 
venir loger dans le Louvre , & faire (à 
chambre* Au bout de quelque temps 


cela ralluma la jaloufîe de la Reine, qui 
d'ailleurs étok entretenue de plufieurs 
perfonnes des difcours de la Marquife 
de Verneuil , qui , à la vérité parioic 
aflèz librement, & avec peu de refpeâ 
d'elle» fi bien que la bonne intelligen- 
ce qui étoit entre elles commença fore 
à fe perdre. Elles étoient toutes deu* 

Ê roflès» & le Roy bien empêché à eftre 
ien avec Tune & l'autre. Il portoit le 
refpeft à la Reine » à quoy le lieu qu'elle 
tenoit l'obligeoit \ mais il fe pi ai foi t da- 
vantage en la compagnie de la Marquife. 
Chacun ne lui voulant déplaire, alloic 
vifiter celle-ci; ce que la Reine trou- 
voie fort mauvais. Elles étoient logées 
fi près Tune de l'autre » que l'on ne s en 
pouvoit cacher » & c'eftoit une brouil- 
lerie perpétuelle. Cependant Léonoca 
fe maintenoit avec la Marquife à force 
de préfens » eftant bien aflurée que fa 
imiftreffè trouvoit tout bon d'elle. Il 
étoit venu avec le train de la Reine 
un Gentilhomme .Florentin qui faifoit 
l'amour à Léonora : je ne dis pas qu'il 
en fût amoureux , eftant telle qu'elle ne 
pouvoit feulement être regardée ; mais 
la faveur qu'elle avoit toute entière au- 
de la Reine j la faifoit (tefirer de 
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J>1 11 fleurs. Celui-ci , nommé Conchtni i5 
fat en cela plus heureux pource qu'il 
luy plut davantage , & qu'elle le choific 
pour mary , croyant que ce luy étoît un 

{;rand avantage , étant née quafi de la 
ie du peuple , d'efpoafer ce Conciliai 
qui étoit véritablement Noble en fon 
pays. Mais de parvenir à cesnopces>iI 
y avoit bien de la difficulté. Le Roy ne 
l'ai m oit pas, tous ceux de la mai fon de 
la Reine le haifloient » & la Reine ne 
vouloit pas fe hazarder d'en pat 1er, de 

Îeur d'eftre réfutée. Conchtni donc & 
.éonora ayant confulté enfemble cette 
affaire , ils réfolurent que Conchini fe- 
xoit la cour à la Marquife de Verneuil j 
car le Roy luy avoit donné cette qua- 
lité dès fa première groflèflè , & cela % 
luy réuflït fi bien, qu'il pdlivoit aller chez 
elle quand bon lui fembloit : elle luy 
faifoit bonne mine y & en effeft elle 
n'eftoit pas marrie d'obliger Léonora 
afin d'empêcher la Reine d'éclater con- 
tre elle. Après qu'il eue pris allez d'accès 
auprès d'elle , il la fupplia de faire trou- 
ver bon au Roy qu'il époufaft Léonora ; 
elle y fit quelque difficulté au commen- 
cement , connoiflTant i'averfion que le 
Roy avoit contre ces deux perfonnçs» 


Mais enfin Léonora l'en ayant priée, 
& promis que la Reine luy en parle-* 
roir , elle fe réfolut à faire réuffir ce 
mariage. Ce fut à cette heure que tous 
les jours la Reine envoyoir en fa cham- 
bre demander de Tes nouvelles , & qu'elle 
luy fie parc de tous les préfens qu'elle 
recevoir : elle la traitoit mieux qu'aucu- 
ne des Priricefles » & tour cela allott 
fort bien au gré du Roy. Mais il falloir 
que la Reine & la Marquife fuffènt acou- 
chées devant que faire les nopees» La 
Reine àcoucha la première de ce grand 
& heureux Prince que nous voyons, & 
la Marquife un mois après, du Prince 
Henry , qui eft Monfieur de Metz. Après 
ces couches il fur queftion de fe réjouir. 
L'hyver la Reine fit un Ballet qu'elle 
étudia deux ou trois mois. La Mar- 
quife en ctoit, dont le Roy fut fi aife 
qu'il accorda le mariage de Conchini , 
& permit que la Reine luy donnât beau, 
coup. Cette bonne intelligence dura 
rhyver & une partie de l'efté. Mais les 
gens de la Cour ne peuvent pas fouffrir 
fi long temps le calme, chacun croyant 
toujours profiter du changement & du 
trouble. Le Roy avoit autrefois un peu 
regardé une fixur de la Duchefle de 
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Beaufort j qui n'avoit pourtant autre 

beauté que la jeunelfe & les cheveux. 
Celle-ci nommée Madame de Villars , 
portoit une extrême envie à la Marquife 
de Verneuil , qui luy avoir à fon opi- 
nion ôré la faveur du Roy : elle fe ré* 
folut de la ruiner , & comme elle éroir 
fort malicieufe , commença à mettre en 
pratique tout ce qu'elle put pour par- 
venir à fon deflein , & en parla a (a 
Reine qui étoit lafîè de voit vivre la 
Marquife allez audacieufement auprès 
d'etle.LaReine étoit bien aife d entretenir 
Madame de Villars en cette humeur s 
& la femme de Conchini qui neftoit 
pas toujours auprès de la Reine , ne dé* 
couvroit rien de cette intrigue $ & fon 
mary ne fe vouloir point méfier de tout 
cela , fe contentant de fa fortune pré- 
fente. JYi dift ailleurs que le Prince 
de Jain ville étoit il y avoit long- temps 
amoureux de la Marquife , & lors il le 
devint de Madame de Villars qui le 
feeut fî bien cajoler, qu'elle tira de luy 
des Lettres que la Marquife luy avoit 
écrites , où elle fe moquoir du Roy > & 
rraitoit l'autre fort favorablement.Quand 
Madame de Villars eur ces Lettres eti 
fa puilTance, elle les montra à la Reine 


qui en fat fi aife qu'elle né pouvoït 
ie diflîmuler ; elle fie des préfens à 
Madame de Villars , de luy perfuada de 
faire voir ces Lettres au Roy. Au com- 
mencement elle n'y pouvoir cottfentir , 
voyant le grand crédit de laMarquife* 
& craignant Ton efprit : mais enfin te* 
perfuafïons de la Reine l'y furent refon- 
dre. Mademoifelle de Guifc qui avoir 
introduit Madame de Villars chez la 
Reine, ne pouvoir découvrir au comment 
cément , quoiqu'elle eût très boa es- 
prit , d'où venoit la bonne chère que h. 
Reine luy faifoic , qui étoit allez froide 
à tout le monde ; auffi fe cachott-on 
d'elle» parce que cela ruinoit fon frères* 
Après que cette affaire eut traîné quel- 
ques fours , Madame de Villars trouvant 
le Roy à propos » le fopplta qu'elle pât 
parler à*luy en particulier : il le trouva 
bon , & elle prenant fubjet de luy par- 
ler d'affaires le fut trouver en uhe^gijv 
fe, & entrant en une Chapelle où il 
croit, le Roy fit fortir tout le monde * 
& là elle luy montra ce qu'il nVuû 
pas voulu voir, qui étoient ces Lettres 
qui luy témoignotent l'infidélité & fe 
mefpris de la Marquife. Elle luy di& 
enfuite que les obligations qu'elle avoic 
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à fa bonté, & l'amour qu'elle avoir tôt*- 
jours eue pour (& perfonne ,, n'avait pu 
permettre qu elle luy célaft plus long- 
temps l'outrage qu'on luy faifoit, à luy 
qui étoit le Maiftre de tous , & le plus 
honefte homme du monde. Ce oon 
Prince qui Ce laiffoit aifément flatter fur 
Ton mérite , remercia cette femme de 
(on bon avis > Se impatient de faire écla- 
ter fa colère , envoya un de, fes confî- 
densdire des injures à la Marquife,luy 
reprochant fa perfidie , & proteftant de 
ne la voir jamais. Elle n'eftoit pas à 
cette heure- là logée dans le Louvre , 
mais dans la ville : elle fut fort fur* 
prife de cette nouveauté , & néanmoins 
confervant aflez d'efprit dans ce défor- 
dre , répondit aflèz froidement : Comme 
je fuis aiTurée de n'avoir rien faidfc qui 
;puî(Te offcftfer le Roy, aufli ne puis- je 
deviner pourqùoy il me traite 6 mal; 
mais j'eipere que la vérité & mon in* 
nocence me vengeront de ceux qui luy 
ont donné de fauflès impreflîons : & fans 
dire autre chofe,elle fe retira dans /on 
cabinet , beaucoup plus troublée qu'elle 
n'avoir fai& paroiftre. Cependant Belle- 
garde ayant appris toute cette affaire, 


(57) 
en avertit'auflltôt Mademoifelle de Gu'H 

fe ; & bien qu'il n'aimaft point le Prin- 
ce de Jainville , il prévoyoit le déplaifir 
de fa fœur, fi l'on ne remédioit à cette 
affaire : ils en trouvèrent donc le moyen 
qui fut trifle. Le Duc de Guife avoir 
un Secrétaire qui contrefaifoit en per- 
fection toutes fortes d'écritures , & Ion 
réfolut de dire que cet homme ayanr 
recouvré de l'écriture de la Marquife , 
il l'avoit fi bien contrefaire , que le 
Prince de Jainville qui étoit amoureux 
de Madame de Villars, qui haïiïbit mor- 
tellement la Marquife , avoit réfoluavtc 
elle de faire des Lettres, qu'elle avoit 
montrées au Roy. La Marquife ayant 
fijeu tout cet expédient envoya fupplier 
le Roy de permettre qu'elle fe juflifiâr» 
A quoy il fit un peu de difficulté au 
commencement. Ne pouvant tenir (a 
colère ny quitter (on amour , il alla lui- 
mefme entendre fes raifons , qu'elle fceut 
fi bien déduire qu'il s'appaifk entièrement 
contre elle. Mais le Prince de Jain- 
ville fut contraint d'aller en Hongrie 
où le Turc faifoir la guerre , Madame 
de Villars chez elle, & Je Secrétaire en» 
prifon. Voilà comme il eft dangereux de 
donnée des advis à fon Maiftie * quand 
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il ne les demande pas. Maderooifelle 
de Villars fe priva de feu Amant qaello 
aimoit , Se fuï renvoyée chez elle avec 
honte , lorfqu'elle y voùloic le moins 
aller, & fe fit une mauvaife & puiflante 
ennemie durant ces bcouilleries. La 
haine que îa Reirte portoit à la Marquife 
avbit fort par ù ; car la tenant preique 
ruinée , elle navoit pas manqué de tra- 
vailler pour l'achever : auffî furent-elles 
toujours très-mal depuis , & la Marquife 
îuy rendoit tous les mauvais offices donc 
elle put s'avifer , & qui bien fouvent 
faifoient tant de rumeur à la Cour que 
ce Y a la rendoit fâcliçufe. La Reine ne 
pouvoir fouflfrir ceux qui voyaient la 
Marauifej & elle f ai (bit tour le mal 
qu'elle pou voit au* dfidésde la Reine: 
mats enfin 1 il furtint encore on antre 
défordre. Le Roy eut advis que ta Mar- 
qtrife avort quelque intelligence avec le 
Roy d'Efpagne , & la chofe paflà fi 
avant qu'elle fut arreftée , & le Comte 
d'Auvergne forr frète. Mais d'autant que 
cela eft de l'hiftoire , je n'en diray autre 
chofe , finon que Madame de Villars 
Fut rappellée, & le Prince de Jainville 
revint. Ce fut durant ce temps-là que 

le Roy devint amoureux d'une jeune 


fille qtfit maria auffitôt après. Ce far 
la Comrefle d'Eftanges » fille de M. de 
SàutàiSy & puis d*bne autre bien plus 
belle y qu'il maria auffi pour la tirer d'un 
Jîeu où elle étoit , eftant d'accord avec 
le mary qu'il la quitterait le loir des 
ftàpces. Ce fut fa Comtcffe de M«*et 
de ta mat fon de Buetl * & ce fut au Comte 
de Sarry que lé Roy la maria. Durant 
cette amour , la Marquifa de Verneuii 
fortit de prifon , & le Roy l'envoya à 
fa maiforc. Le Roy 6'amufoit auprès de 
fa nouvelle maiftreflfe » & la Cour étoit 
fort calme. En ce temps* là te Roy maria 
Mademoîfelle de Guife au Prince de 
Comy y Se la Reine contribua beaucoup 
à ce mariage. Le Roy avoir reveu la 
Matquife , pour qui il avoir une grande 
Inclination > Se cela s'eftoit paffé fi fe- 
crettement , que la Reine ne l'avoir 
point feeù. Mais comme elle Peut appris , 
ce fat un étrange trouble , & tel qu'elle 
dit tout haut qu'elle défendait à toutes 
celles qui voudraient entrer en fon ca- 
binet , de voir la Marquife , fet peine 
d'en être bannies avec affrdfot. Le Roy 
ne, le trouvait pas bon y mak il k fallmc 
fouffrir. Quelque temps après le Roy 
toujours galant > devint amoureux de la 
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Ducheue de Nevers, Princefle de tr&f 
grande vertu, & qui honoroit fort (à per- 
ionne , faifant peu de cas de fa paflîott» 
La faifon fut aflez commode aux defirs 
du Roy , pour ce qu'il vouloit faire 
baptifer les Princes fes enfans , & faifbit 
venir la Ducheflè de Mantoue- pour être 
maraine de 1 aifné. Cette Princefle étoit 
fœur de la Reine , & le Duc (on mary 
proche parent du Duc de Nevers, a 
bien que cela obligea la Duchefle de 
Nevers à demeurer plus long- temps à 
la Cour qu'elle n'avoit accoutumé. Le 
Roy cherchoit fans cède occafion de Tuy 
pouvoir parler, & elle l'évitoit autant 
qu'il luy étoit poflîble $ mais bien fou- 
vent elle ne pou voit l'en empêcher pour 
le refpeft qui luy étoit deu. Enfin les 
cérémonies étant achevées, dont je ne 
diray rien , cela étant aflez connu , le 
Duc de Nevers & fa femme (t retirèrent 
quafi fans dire adieu , & elle ne voulut 
plus revenir à la Cour. Il fe préfenta 
un voyage à Rome où ce Duc fut en- 
voyé, & fa femme le fuivit , fi bien qu'il 
fallut que le Roy oubliait cette fantaifie 
qui luy avoit été très -inutile & fâ- 
cheuft, n'ayant pas accoutumé de trouver 
tant de réfiftance. Le voyage du Duc & 


de la Ducheflè dura plus d'un an , & 
étant de retour elle vînt faire la révé- 
rence à la Reine. Le Roy étoit lors 
chez elle , qui fit fore mauvatfe mine à 
la Duchefle , dïfant allez haut qu'il étoit 
vengé , & qu'elle étoit extrêmement 
changée. Elle n'en fit aucun (emblant 9 
&yelcut toute fa vie d'une mefme façon 
avec route la modeftie d'une très-honef- 
te femme. Le Roy s'tftoit alors entiè- 
rement racommodé avec la Marquife, 
& la Reine le fupporroit fi impatiem- 
ment qu'ils avaient d'extrêmes querel- 
les ; & quelque peine que puflent pren- 
dre les plus authorifez du Confeil, ils 
ne pouvoient empêcher. ces rumeurs, 
quelques remontrances qu'ils leur fif- 
fent à tous deux que ces façons étoient 
mal féanres à la Majefté de telles per- 
fonnes. Il s'en préfenta une occafioa 
qui eau fa bien, du bruit , & qui en effecft 
fut fort eftrange. Le Roy & la Reine 
étant allez à faint Germain en Laye , il 
falloir paflèr un bac > & comme le ca- 
roffe ou ils étoient tous deux , n'y ayant 
avec eux que la Princefle de Conty & 
le Duc de Montpenfïer , verfa dans la 
rivière , le Roy ne fut point mouillé , 
ayant fauté allez à temps par-deiïùs l«t 
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portière , le Duc en avok faift de me£ 
me ; mais les Dames burent on peu fans 
forf & coururent fortune. Pen de jours 
après , le Roy étant allé voir la Mat* 
quife, elle (uy A\6t qu'elle avoit efté en 
peine , craignant qu'il euft couru fortu- 
ne en cène cheute ; & fi f y euflè efté , 
didfc-elte, vous voyant farité 9 pour le refte 
f eufle crié : LaReine boit.La Reine ayant 
appris ce difcours , fe mit en une telle 
colère , que le Roy & elle furent plus 
de quinze jours (ans fe parler ; & fallut 
que les plus fages 6c les plus puiffant 
auprès du Roy lappaifaflent x à la fin 
cet accord faîft, pour fe réjouir il falloir 
faire un Ballet dont la Reine fe voulut 
donner le plaifir, en étant elle-même. 
Pendant qu'on le propofoit, le Roy qui 
faifoit bonne chère à la Comterfe de 
Moret , ( c'eftoit cette Dame que f ay 
dift qu'il avoit faift quitter à (on 
mary , ) voulut qu'elle fuft de ce Ballet > 
& la Reine ne le vouloit pas. Il fut 
rompu pour cette fois» La Comteflè de 
Moret ét6it cependant aimée dq Prince 
de Jâinville qu'elle ne rraitoic pas mal > 
Se ffeur malheur fut, que Je Roy en eut 
avis > qui auflkâc alla chez la Gomteflè 


le Uôtet luy reprocher fa perfidie. Ëîlé 
né {cachant coftme s'excuier luy dift 
que le Prince de Jainville luy avoit 
promis le mariage. Il retourna auffitôt 
au Palais , & envoya quérir Madame de 
Guife 5 fe plaint de luy , le menace > 
dift qu'il le punira rjgouretffement ; qu'il 
retombe trop fouvent dans Tes fautes , 6c 
qu'il ne luy peut pardonner s'il ne tient 
ce qu'il a promis à ta Cooitefle de Mo* 
ret , qui eft de l'efpoofet : qu'il peut 
bien confentir qu'on époufe (es matf- 
trefles ; mais d'en faire tes galants , c'eft 
ce qtfil ne fouflfrira pas : & que c'eftoit 
encore en la confidératroii d'elle, qui 
étôîr fa parente , qu'il faifoit cette gra* 
ce à fon tifs. Cetre vieille Prmceffe glo- 
tieufe Se colère luy refpondtt tant de 
éhofês que cela acheva de l'irriter , de 
forte qu'il envoya des gardes pour 
prendre le Prince de Jainville qui sVt» 
toit retiré; 8c l'affaire alla fi avant, que 
fout ce que purent obtenir les parents , 
fut qu'il fortiroir du Royaume pour n'y 
revenir jamais» & auflî n*y fur- il rap- 
pelle qu'après la mort du Roy. Le Duc 
de Montpenfier étoit mort un peu au- 
paravant toutes ces choîes : ce qui fit 
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réfoudre le Roy de faire les doux 
yeux à la Ducheue i s'imaginant qac 
s'il étoit aimé d'une Princefle , cela luy 
feroit plus avantageux que de Ce donner 
à des perfonnes qui le trompoient , & 
qui éroienr de moindre condition. Il fe 
voulut fervir en cette occafion d'un 
Seigneur de la Cour, au (Il accômply 
que nul autre de Ton temps. Son cou- 
rage & (on efprit AirpaflToient de beau- 
coup ceux de Ton fiécle : le Comte de 
Carmaing eftoit fon nom. Il découvrit 
Ton deflèin à ce Chevalier qui le jugea 
difficile , & toutefois il promit au Roy 
de luy en dire des nouvelles. Le voi- 
iînage de fa mai fon avec celle où de- 
meuroit la Duché (Te , & fon adrefle 
firent que le Roy luy donna cette com- 
miffion y & il réfolut de s'en prévaloir 
iuimefme, fi la Ducheflè vouloir écou- 
ter , ce qu'il ne croyoic pas. Il fit pour- 
tant Ci bien» que contre le deflein qu'elle 
avoit fai6t , il la fit venir à la Cour 
où le Roy apprit lui- mefine que cette 
entreprife n'étoit pas facile: auffi ne la 
pourfuivit- il pas davantage. Le Duc de 
Gutfe étoit fi amoureux de la Marquife 
de Verneuil , qu'il luy promit mariage» 
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elle voulant fe prévaloir de (à paf- 

n , ou pour renflammer celle du Roy» 

pour parvenir à ce mariage , fit 

Dclamer des bans entre le Due Se 

e 9 changeant feulement un des noms : 

us cela étant venu à la connoiflfance 

Roy, il s'en mit en très- grande co- 

e contre tous les deux, mais plus 

titre le Duc de Guife , de qui les 

rens firent tant de bruit, aceufant lf 

irquife d'avoir faiâ cette aûion d'el- 

mefme fans fon confentement pour 

brouiller avec le Roy , que la chofe 

paflV pas plus avant : & le Duc de 

tife s'en alfa en fon gouvernement 

i afibupit cette rumeur. Mais comme 

Prince ne pouvoit vivre fans quel- 

s amour nouvelle > la Reine ayant 

iris la volonté de faire le Ballet déjà 

>pofé entre les Dames nommées pour 

être , l'incomparable Mademoifeflc 

Montmorency en fut une. Elle étoit 

jeune alors , qu'elle ne ' faifoit que 

tir de l'enfance : fa beauté étoit mi- 

uleufe » toutes fes aftions fi agréa-* 

s qu'il y avoit de la merveille par- 

it. Le Roy la voyant danfèr un dard 

la main» félon la figure du Ballet 
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qu'elle repréfentoit , fcavoir celle de 
Diane, fe fenth percer le cœur fi vio- 
lemment, que cette bleflùre duraaufli 
long-temps que fa vie. Il faudrait un 
Livre entier pour dire tous les acci- 
dens de cette amour, qui fur terminée 
par la mort de ce grand Prince» ravy 
parmy Jes fiens dont il étoit aimé jttfc 
ques à l'adoration. 
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EXTRAIT des Régiftres de la Cour du 
Parlement du 24, Novembre 1614. 

CE jour la Cour ayant délibéré fur 
les lettres de cachet du Roy > ap- 
portées par le fieur de Prafiin , ouy fa 
créance : a arrefté , obéiflant à Sa Ma- 
jefté, qu'il fera fur fis pour deux jours 
de délibérer fur ce qui s'eft paflé aux 
Faulxbourgs faint Germain , & ce qui 
s'en eft depuis enfuivy : & fupplie très- 
humblement Sa Majefté de trouver bon 
qu'elle a jugé ne pouvoir, ny devoir ren- 
dre juftice aux particuliers , qu'elle ne 
l'ait fait pour le mépris fait contre 
l'authoriti de Sa Majefté. 

Du 2p. Novembre 16x4. 

Moniteur de Vantadour a dit qne le 
Roy avoit très - agréable ce qui s'étoif 
paflTé en cette aâion : qu'il en renier- 
doit la compagnie , & l'en remercieront 
plus amplement en la perfonne de ceux 
qui feront députez de la Cour pour aller 
dever* Sa Majtfté : que la Cour tarait 
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obligé 9 fi Tes fujets peuvent obliger leurs 
Princes ; & que M. le Duc d'Efpernon 
viendrait préfentement pour faire ces 
excufes & réparations : que pour le re- 
gard de la léance qu'il doit tenir, le 
Roy pour certaines considérations a trou- 
vé bon qu'il eût la place de Duc Se 
£air. 

Monfieur d'Efpernon a dit.\Meflïeurs, 
je n eufle jamais penfé que Ton deuft in- 
terpréter mes aâions en mauvaife part , 
ayant fervi les Roys un fi long-temps, 
principalement ayant eu l'honneur de- 
puis trente ans d'être de ce Corps le plus 
grand & le -plus illuftre -de ce Royau- 
me, Je vins le jour fuivant de ce qui 
fè pafla aux Faulxbourgs faint Germain 
pour en efclaircir cefte compagnie, la- 
quelle Je n'ay trouvée aflèmblée , tel- 
lement que je ne peus efFeâuer mon 
deflèin : & depuis je me fuis efforcé d'y 
venir deux fois » & y feufle venu pluftôt 
fi j'eufle penfé que la compagnie ne Peut 
trouvé mauvais. Je la fupplie très-hum- 
blement de ne croire , (cachant depuis 
fi long - temps l'honneur & le refoeâ 
que je lui dois , étant en l'âge oà je fais > 
& ayant blanchi le poil que je porte 
au menton au fervice des Roys ? que je 
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mluffe maintenant avoir autre de (le in 
intention. Vous fçavez qu'après le 
talheur arrivé qui fembloit menacer la 
rance , je fus le feul de ma qualité qui 
nt offrir le fervice que jedefirois ren- 
e à cède compagnie. Quant aux deux 
ornières aâions , la première j'en laide 
jugement au Roy , & la féconde > fi 
dus en avez pris quelque mauvaife 
pinion , je vous fupplie bien humble- 
tent'la perdre : & fi quelqu'un trouve 
ion ftyle un peu rude pour les oreilles 
5 la compagnie fi délicates & capables , 
: vous fupplie bien humblement excu- 
ir un pauvre Capitaine de gens de pied , 
ùi s'eft toujours plus eftudié a bien 
lire qu'à bien dire , & croire que , pour 
îain tenir & conferver l'honneur de 
;fte compagnie > ie voudrois employer 
ion fang & ma vie. 
Monfieur le premier Président lui a 
rononcé: Puifque le Roy vous a voulu 
épartir de fes grâces & faveurs, ufant 
e fa douceur & clémence comme les 
Loys fes prédéeeflèurs , & qui a com- 
mandé à cette compagnie par très-exp- 
rès commandement,. tant par efcrit que 
e fa propre bouche , de recevoir vos 
xcufes & fatisfaâions , la Cour inter* 
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prêtant bénignemene les a&ions d'un 
Officier de la Couronne , Duc & Paît 
de France > de l'âge , qualité , valeur & 
mérites que vous êtes , en ce qui s'eft 
paflfé aux Faulxbourgs faint Germain 
& au Palais • a receu & eu très-agréable, 
par le très - exprès commandement du 
Roy , votre fatisfaftion ; & fera fouve- 
nante & mémorative de vos fervices , 
& des recognoiflances par vous faites i 
efperant qu ayant fait Service au Roy , 
vous , vos prédéceflairs & héritiers , con- 
tinuerez à fadvenir de le rendre, comme 
vous devez , à la juftice & aux loix , & 
oublie pour ceft effèâ tout ce qui s'eft 
paflfc d'important en ce qui vous regarde. 
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LA RENCONTRE de Henry le Grand 
avec le Roy j touchant le voyage 
d'Efpagne. 

M On fils , feroit-il bien poflîble que 
la générofité de ces anceftres euft 
pris fin par la fin de ma vie , quelle ne 
vouluft rebourgeonner en toy ? que le 
coup qui éclipfa mes jours , bruni (le auffî 
& voile ton nom, le nom , dis- je, des 
Bourbons, d'un nuage d'éternelle obf- 
curijté? Es-tu encore, fi enfant, ayant 
atteint l'aage de quatorze ans, de ne 
difcerner ce qui te peut apporter de If 
commotUté , avec ce qui te peut caufer de 
Tennuy ? A cet aage je portois déjà fe£ 
pée au cofté , mais non pas tant pour la 
bienféance , comme pour la defFenfive; 
mais non pas tant pour parade , conirpe 
pour l'empoigner au chaftiroenr de ces 
Rocfomons Espagnols , qui de tout temps 
ont tafché & tafcheront à jamais d'emr 
piéter, & for noftre nom, & fur noftre 
patrimoine. Ignores-tu les guerres que 
j'ai eues contr'eçx ? Ne fijais^ru point les 
vi&oires que Dieu & ma valeur m ont 
fait obtenir fui: eux ? Et a as- tu jamais 


entendu ce que durant la paix ils ont 
voulu brafler contre moy & mes Royau- 
mes ? Nul ne t'a t- il déclaré comment 
ils t ont voulu faire mourir eftant enco- 
re au berceau ? comment ils avoient 
féduit à ta ruyne quelques-uns de mes 
plus valeureux & relevez fubjets & fer- 
viteurs. Souvray , les vertus & la vigi- 
lance duquel t'avoient rendu dépofitaire 
de vie, ne te fait-il point voir le comète 
des malheurs qui te menacent par l'al- 
liance avec ce Marrane ? Sa fidélité eft- 
elle efteinte avec ma vie ? Le mefme 
coufteau qui a cauféma mort, àuroit-il 
point fait brefche à fa loyauté? Quel* 
qu'un le menace-t-il , s'il t'énfeigne les 
chemins que je luy avois commandé de 
te faire tenir ? Ou l'or d'Efpagne le fait- 
il te conduire par des fentiers morts , 
aguettez * par ton plus grand & plus cruel 
ennemy? N'as- tu jamais efté touché de 
nia mort ? Si cela eft , n'as- tu jamais eu 
cefte envie de vanger mon fang traif- 
treufement efpandu , à la fuauon du 
Caftillan ,• mais médiatement par ceux 
que tu regardes de meilleur œil } A cefte 
heure que mon ame repofe là hault au 
fiel avec les Héros & bienheureux , 

faut-il 
2 Obfervez; 
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faut il que ma félicité ioit interrompue 

Ear les clameurs des gens de bien , des 
ons François , qui demandent les Anges 
tuteurs de ce Royaume , qui crientà moy> 
pour les fecoqrir des griffes de ce lion d'£f- 
pagne,qui veut engloutir ton Royaume 
foubsle manteau d'un mariage? Allian- 
ce déteftable , qui te caufera la mort & 
la ruyne entière de tes pauvres fubjets» 
Ne vois-tu que le jour de tes nopceseft 
la veille affleurée dé ta perte? As-tu bien 
fi peu dé courage ( fi tu as jamais efté 
engendré de mes reins ) de te vouloir 
allier à ceux qui font les vrais moteurs 
du parricide de ton père? Par-là, tu me 
ferois foupçonner de la chafteté de ta 
mère , ne te repentant de ma mort, & 
ne tafchant pluftoft à la vanger qu'à te 
joindre par mariage avec les autheurs 
d'i celle. Au lieu de te faire d>re de chacun 
que tu imites Alcide , tu te ferpis procla* 
merun fécond Therfïtejque ne regimbes- 
tu donc contre cet aiguillon. Ne^yoisr 
tu pas les bons advis du Prince de Condé 
ton coufin ? Si tu les vois , que ne les 
enfuis-tu ? Il tafche de prolonger ta vie , 
augmenter ton honneur, & maintenir 
ton Empire ; & tu cours au-devaac dç ta 
ReccuUS, J) 
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ftiort f de ton déshonneur , & de la 
deftruâion de ta Couronne. 

Lorfque le feu Comte de Soldons 
voulut mettre en avant le chaftiment des 
perfides Confeillers de ma mort , & par- 
ler de i*empefchement de cette funefte 
Alliance , on luy en ferma le chemin par 
une Lettre empoifonnée. Le Duc & le 
Chevalier de Vendofmes mes fils , Se 
tes frère* naturels , onc efté mis en butte, 
pour avoir efté trop fidèles envers toy; 
l'un a éfté retint * prifonnier au Louvre, 
( rendre mon Louvre participant de la 
tyrannie ! ) & a fally d'en perdre la vie, 
l'honneur & les moyens ; l'autre en a 
efté envoyé comme en exil à Malte. 
Quoy ! celuy que tu aimois tant , que 
tu chériflbis tant , que tu embraflbis fi 
fouvent , que tu rendois participant de tes 
plus fecrettes volontez , de tes joyes , de 
tes plaifîrs, par lequel féal tu jurois, par 
lequel* feul tq te gouvernois , mais qui 
ne vivoit , & n'a depuis vefeu » & né 
vivra que pour toy , tu as permis /on 
banniftement l A uffi tu fouffres qu'on fe 
mocque de toy , que Ion fe joué de toy» 
On l'a envoyé quérir ; mais on luy fait 
tenir le chemin de Rome , le chemin 
d'Italie» Et pourquoy à ton ad vis, finon 
* Retint pour retenu» 
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afin qu'il reçoive en ce pays-là quelque 

boucon, ou quelque parfum , qui luy 

accourcifle lentement fes jours ? car s'il 

mouroic d'une more fubite , on reco- 

gnoiftroit la fraude, , Son aifné eft ton 

frère , tu permets qu'un Marefchal de 

B ri (Tac luy fade tefte. 

Peut-eftre ne luy a*Hl voulu fervir 
de Bardache qu'il lui veuille * tant de mal. 
Mais non : car s'il l'en euft .requis , il 
s'en fuft reflènti jufques à la mort & fur la 
chaude. ** Tu endures qu'il ne (bit receu 
pour légitime Gouverneur de ta Breta- 
gne , gouvernement que je luy ay donné 
moy-mefme. Tu permets mes comman- 
démens annuliez, & tu veux que )e te 
croye mon fils. Si j'ay engendré ton 
corps , au moins n'ay - je pas engendré 
cefte tienne pufîllanimité de n'ofer com- 
mander à baguette. Si dans la BafHlle 
j'ai fait fauter la tefte d'un des plus vail- 
lans & courageux hommes du monde » 
n'en fçaurois-ru foire autant à ceux qui 
te mènent comme un morceau de cire ! 
Ceux de ton Confeil jouent de toy com- 
me d'une pelotte. Ton petit coufin le 
Comte de Solfions eft trop jeune pour 
remuer les ailles : s'il eftoit d'aage , je 

f PoifttfU lai veut, ** A l'infUnt» ^ 
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ne fçaurois croire qu'il fignàft ton infe- 

lice mariage. Tes frères naturels de 
Verneuil , de Morer , n'oferoient mou- 
voir les lèvres pour en rien dire , bien 
que je fceufles ce qu'ils en penferoienr. Le 
Duc de Longuevilie, (ce brave Prince) 
fait bien paroiftre qu'il n'y confent pas. 
Il efL fils d'un trop bon père, pour s'ac- 
corder à ces mefchancetez : il aimeroit 
mieux -finir fa vie» que fon honneur fuft 
tant foie peu tafché de ces macules. Non, 
non : ce miferable Conchini eh partie 
caufe de ma mort ne gagnera rien fur 
luy > bien qu'il fiift accompagné de toutes 
les forces de fes amis. Ce gentil Prince 
ne fçait que c'eft d'eftre gourmande. 
Penfes-tu que ce fage Duc de Mayenne 
fe veuille embrouiller en ton Alliancef 
Le Comte Sainâ-Paul ne fe laiflèra ja- 
mais aller à Pot d'Efpagne , pour con- 
fentir à.tes nopees. 

. S'il a fait une fois le voyage d'Efpa- 
gne * ne fçais - tu pas que ce fut par 
commandement de ta mère * qui peut- 
eftre (bujiaittoit plus d efpoufer Philipes, 
qu'elle ne defiroit .que ru fufles joint à 
l'Infante. Quoi ! foufrirois-tu bien^qué 
ce Marrane infedaft rrja couche l La cou- 
che , dis- je , de ton père , la couche » 
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dis-je, de ta mère, Ce fage MarefchaJ 

de Bouillon , vaillant & vigilant aux 
affaires d'Eftat, s'il en fut jamais fur la 
face de la terre , voudroit-il bien s'ac- 
-icorder à ces déteftables nopces \ Et l'Ef- 
diguieres , grand guerrier & ferme de 
jugement, figneroit-il bien cefte horri- 
ble procédure? Nenny. Ces deux ici fé 
reflouviennent trop bien de Tan feptante 
& deux , ils n'ont perdu la mémoire de 
la fainâ Barthélémy : une tante fit cé- 
lébrer mes premières nopces par le fang 
innocent de beaucoup de milliers de 
créatures , & une nièpce veut autentifer 
les tiennes du meurtre d'autant & plus 
de perfonnes. Les Guifars & Never$ 
font les chiens cpuchans , & a-t-on en- 
dormy Vendofme & Rais > Mais deman- 
de-leur-en leur advis en particulier , ils 
nieront que l'effet d'un fi exécrable 
Hymenée foit bon & ncceflaire , ny pour 
toy ny pour ton Royaume. DEfpernon 
voit bien que fa ruyne dépend de la 
négative de cefte alliance. Car fi le 
confeil de ton coufin le Prince de Condé 
eftott fuivy de venger n\a mort , fans 
doute on trouverbit ce malheureux coul- 
pable. Ah ! s'il euft voulu, il euft peu 
empefcher le coup. Mais comment env» 
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pefcher, puifque luy-rnême avoit induit 

ce defloyal Ravaillac à ce parricide. Ec 

au lieu de le faire mourir cruellement 

avec luy , on l'entretient en cette fplen- 

deur de Colonel de toute l'Infanterie 

Françoise , au préjudice du ferment de 

donation que j'en avois fait à mon fils 

de Vendofme. Tu permets que Ton pu- 

niflè l'innocent pour le coulpable, 

Dat vtnfom corvis , ve3çat cvtfur* columkaf* 

D'Efpernon eft libre, le jufte accufa- 
teur eftrangié mefchamment dans Içg 
prifons. Le coulpable eft franc & quitte * 
& Paccufatrice pleure fa captivité Se fy 
mifere aux Filles repenties» ou pluftofl 
elle fupporce avec patience les fouffran-» 
ces que l'injuftice régnante luy fait avosc 

Kur falaire de fa juftice. Bretigny ma 
voit bien dit, & fefperois incrédule, 
Ce poltron de Concbini qui n'a jamais 
eflàyé Ton efpée ( Gnon tratftreufemenc 
fut un pauvre Clerc ) pour récompenfe 
de fe$ deflervices à la France , fe voit 
Marefchal de France. Ce defloyal , il 
Ht tuer l'autre jour un bon François d^ns 
Amiens» il en a fait fauver les meur- 
triers, Se cependant le voilà aux bonne» 
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grâces de ta mère > 6c cependant m le 

careflès. Et tu es mon Fils ? Cefte for- 
ciere , cefte diablefle te gouverne à fa 
porte ,& tu l'endures ? aufli bien t'a- t- elle 
enforcelé , comme elle a enchanté ta 
mère". Permets- tu queCéfar foit entes 
priions de la Baftille, & que cefte Megere 
(e promené dans ton Loqvre * S'il eft 
coulpable, fais-le punir: 6 fon actufation 
eft véritable, pourquoy endures tu qu el- 
le vive î Si les yeux font aveugles, cour 
le corps Teft aulïï. Si les yeu& font ma- 
lins , coût le corps fera vicieux. Voy ce 
grand corps de ton Eftat guidé par des 
mefchans Confei tiers. Confidere & la vie 
& les mœurs de ton Chancelier, Efpa- 
gnol en fon ame s*il en fut jamais» De 
mon temps il n eûeit pas abfolu comme 
il eft dans tqp Confetl , auïlî 1 empeG- 
chois-je bien d'eftendre fc% aifles, 6c de 
s'agrandir aux defnens du public , ny du 
particulier. Mais a cefte heure coufteau 
trerichant des deux coftez, le voilà grand 
pensionnaire & de la France & de l'Es- 
pagne , chef de la faâion Caftillane, il 
attrape de toutes parts , & à droicfte & 
à gauche. Les gros Larrons font pendrq 
les petits : il ht fouetter dernièrement) 
un fauflaire , pour avoir contrefait les 

Div 
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Sceaux ; & n*eft-ce pas encore pis d'en 
avoir la charge , & les employer à chofe 
mefchante? Villeroy ,cet efprit infernal 
& diabolique , fubtil en coûtes fortes de 
mefchancetez , s'il en fut jamais né de 
mère» faut-il que fes advis foient des 
Àrrefts, & fes dits des Edits, & fa voix 
des Loix, luy qui de tout temps n'a ufé 
qoe de tromperies & tous genres dç 
malice? Ceftoit luy qui fe feiyoit de 
l'Hotte à defcouvrir tous mes fecrets au 
Roy d'E/pagne : à la bonne heure pour 
fbn maiftre fe noya ce mefchant ; car 
eftant attrapé vif, il euft décelé l'efcolle, 
& les teftes du maiftre & de Pefcolièr eut- 
fent fervy de viâime au Dieu du fîlen- 
ce: ainfi à ceft'heure ne te trahirait -il 
pas. Mais las ! où a vois- je les yeux quand 
j'introduifîs en mon Confeil ce perfide 
Jannin? Ne fçavois-je pas que durant la 
ligue ( defloyal qu'il eftoit ) il avoit figné 
ma mort , & m'appelloit Bearnois ? Ne 
devois-je, pas bien croire , qu'imbu d'une 
mauvaife odeur il s'en reflentiroit toute 
la vie. Il l'avoit (ignée • Villeroy l'avoir 
efcfite, Siflery fcellée; mais tous eftoient 
maintenus par le Chef de mon infan- 
terie qui les y pouflbit de jour à autre , 
& avoit juré de les deffendre. A quelle 
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occaflon arma-t-i} donc le Rjégîment de 
mes Gardes , finon afin qu'ils fu (Tent tous 
(les traiftres) en fdureté contre les bons 
François, qui femblôient devoir mur- 
murer de ma mort & les. en accufer v 
& luy-mefrnement , puifque f avois efté , 
blefle auprès de luy , & qu'il m'euft peu < 
fàuver s'il euft voulu. Je ne fçay fi j'en? 
dois auflî accpfer Moiltbafon , veu qu'il 
ne s'efmeut aucunement, jufquesà tant 
que je criay que jeftois mort , & me pen- 
chafïe fur luy tombant. Ce qui me le fait 
qÇaitî croire , c'eft que je voy que depuis 
ma mort il ofè lever fes cornes à Ren- 
contre de mon fils de Vendofme, ne le 
Voulant recognoiftre pour tel quoi que je 
luy a vois commandé : toutefois il avoit le 
dos tourné devant moy. BriflTac , ce Sodo- 
mite ,nVr-il point trempé fon amedans 
mon fang , efprit capable de toutes (ester 
de trahi fons , mais rèmply de poltron- 
nerie autant comme fes ancefttes ont ; 
eu de courage ? Monbarrot devant qui 
ce poltron fe mit. un jour à genoux r 
pourroit bien dire s'il eut jamais la liar- 
diefle de faire chbfe qui valuft, ny fe 
trouver aux coups dans la Bretagne du^- 
jant nos guerres civiles. Il euft efté 
beaucoup plus nécçfTaire de fuivre le: 
N /■■'•• D v> 




s 


coniêil de Diogene aux Eftats derniè- 
rement aiîemblez, que de le menacer 
de more , s'il ouvroit la bouche contre 
ceux qui ont caufé tacitement la mienne. 
Si j euflè vefeu , j'euflè bien empefché la 
grandeur & l'opulence de ces ruftees 
. Confeillers d'Eftat ; je leur euflè tenu 
la bride de fi près , qu'ils n'eufient feeu 
faire les chevaux efchappez. Si: Sully 
euft efté continué en fa charge , la Baftille 
ne ferait aujourd'huy vuide de threfors, 
comme .elle eft : lès petits coquiniaux 
qui fe font enrichis de tfe**defpouilles » 
ne feroient fi magnifiques comme, ils 
font. Bull ion , ce pourceau , n'auroir dé- 
voré comme il a fait un million de livres 
- à fa part. Pontchartain , cet ignorant > 
en feroit haut & puiflant Seigneur com- 
me il eft. Lomenie , cet efprit autant 
traverfé que ces yeux , n'àuroit acquis 
tant de biens. Phi H peau, ce rufé, n'àuroit 
la bource fi bieo ferrée» Dolé » ce frau- 
duleux, n'auroic mis la main dans les 
t h refors que favois aflemblez: non fans 
caufe porte- 1- il ce nom , puilqu'il eft tant 
remply de dol. Arnaule*, ce feint Reli- 
gieux, n'àuroit pefchç felottfon infatiable 
avarice , dans les coffres de la Baftille. 
Maupeou n'àuroit englué fes mains dans 


'or & l'argent que j'avors amalTé. As-tu 
tien enduré que les Cardinaux de Sourdy 
c du Perron mitfènt en avant que tu 
'eftois Seigneur temporel de roue ce 
ut e&enclos au cercle de ta Couronne l 
: tu ne les as chaftiez de leurs reme- 
tte* ; encore l'un voulut - il dire injure 
ton couûn le Prince de Condé qui s'y 
ppofa. L'Evefque de Chartres a efté 
eaucoup plus homme de bien que ces 
eux Prélats : car il maintenoit dern- 
ièrement entre plufieurs , que l'alliance 
Efpagne eftoit très - dangereufe à la 
rance, & qu'il vaudroit mieux que la 
sfte fuftefpanduë par tout le Royaume » 
le fi ces diteftables nopees fe faifoienr^ 
uffi eft-il forty d'un père bon François r 
homme de bien ; c'éft la rai fon qu'il 
mfuive > qu'il l'imite aux etfeéks de & 
è , fuivant ce proverbe : Sapé folct 
nilis filius effi patru 

Mais quel plus mefcHant homme as* 
en tout ton Royaume, & plus fa&ieur 

te ce Chevalier de Sillery î la teinture 
Ton nez tefmoigne celle dç Ton cœur ,> 

rouge livrée de Caftille y paroift aflez. 

fur Ambafladear en Efpagne pour ton? 

iriage » & receut de grands dons de 
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Philippes: pour te mecrtir des faufles per- 
fections de l'Infante . il receuc de grands 
deniers, afin qu'il te teuft qu'elle avoit 
les efc rouelles en une hanche. Bref rous 
ces petits maquereaux de la tyrannie Es- 
pagnole ne fe fèroient furhauftèz en 
grandeur, fi Sully euftefté continué en 
fa charge. Mais le principal fubjet qui 
le fit démettre de la garde de tes t h re- 
fors , fut avancement de ce miferable 
Conchini, que ta mère vouloic furhauf- 
fer en grandeur , voire pour égaler & 
contrecarrer , s'il euft efté poflible, les 
Princes de ton Royaume. 

Pourquoy durant ma yie nem'apper- 
ceus-Je de tant d'afifeâions* jeleufle 
fait rongner par un bout , mais par le 
haut bout, afin qu'il n'euft pu plus Te 
h au (Ter } il n'auroir jamais efté ny Mar- 
quis ny Marefchal d'Ancre» je l'aurois 
bien empefché de faire porter le bonnet 
à la France. Avoy-je tant afiemblé d'or 
& d'argent pour un coïon , pour iuy 
faire faire de la vaifièlle , des arroufoirs 

• s 

de jardins , des canaux , & autres grands 
vafês ? » 

N eftoit-cc point pbftoft pour main* 
tenir ta grandeur contre ce monftre de 
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Caftille qui la veut engloutir ? Vot & 
l'argent ne font- ils pas les nerfs de là 
guerre ? Si fay fait la guerre fans argent, ~ 
Oins places» fans foldars, penfes-tu que 
tout le monde en puifle faite de mefme î 

Non omnibus licet adiré Corinthum* 

Tu es bien jeune & trop peu expéri- 
menté pour imiter mes -ftratagêmes. Par 
rpn alliance avec l'Efpagne tu romps 
celle que j'avois jurée aux Roys d'An- 
gleterre , Dannemarc , de Suède , de 
Polongrie , au Duc de Savoye, aux Vé- 
nitiens, aux Princes Proteftans d'Alle- 
magne, aux Suides, aux Genevois, & 
à ce prudent & vaillant Capitaine Mau- 
rice de Naflau. Ayme-tumieux la guerre 
contre tous ces grands Princes & Répu- 
bliques , que contre cet efc roue lié , que 
contre ce Marrane , que contre ce tyran 
Philippe*, qui enfin fe prévaudra de ton 
peu d'ambition , & te coupant kifen- 
(iblement l'herbe foubs le pied , t'arra- 
chera la Couronne de ton chef » la Cou- 
ronne , dis- je , que tes anceftres ont fi 
longuement gardée contre ce dragon des 
Pyrénées qui la guette. 

Four lors tu feras contraint de recou- 


rir au fecours , à ceux dont ta auras 
lompu l'Alliance. Mais qui d'eux dai- 
gnera pour lors entendre ces gémiflè- 
mens , non pas un feul , puifque tu auras 
préféré l'amitié d'Autriche à la confé- 
dération de tous les autres Princes Chref- 
tiens. O Dieu , quel nuage de malheurs 
vois-je Ce préparer, pour efclatter fur 
ce pauvre Royaume ï Ceux de la Reli- 
gion commenceront à efprouver la Bar- 
barie Caftillane : on leur efcrit desja 
rinquifîtion en grofles lettres , pour ce 
F apporter & te ta faire jurer. Cefte partie 
de PEftat perdue , que cour le refte de 
la France apprefte ion col au joug de la 
fervitude j & toy , prépare-coy à eftre 
tributaire de ce bazané ton beair frère. 
Mais avanc , pauvre Royaume , fay ces 
préparatifs aux guerres civiles» Certains 
Prefcheurs dedivifion ofenr parler desja 
publiquement en chaire de confondre 
les Huguenots , c'eft la rtiyne totale de 
ton Eftat. Mon fils, ce font eux , à l'ayde 
defquels )'ay dompté les rebelles de la 
Ligue , à leurs fecours je menay battant 
TEfpagnol hors de mes terres Françoi- 
fes , & ru permertroîs leur crime ? & je 
croyois t'avoir engendré } 6c je t'appel- 
lerais mon enfant l Suy mon confeil ^ 
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& ne te laifle mener à la volonté de ces 
perfides Confeillers , qui cherchent leur 
avancement en ton decBn, qui cher- 
chent y dis- je, leur profit en ta perte. Fay- 
toy cognoiftre eftre Roy , & dis qu'il 
ft'eft encore temps de te marier : que 
ta ne veux une femme à la pofte d'au* 
truy: que tu nas pas encore les rein» 
aflez forts à ftipporter les charges du 
mariage , que tu ne veux apporter les 
efcrouëllés a la race des Bourbons. Songe 
pluftoft à vâÉger ma mort , qu'à cher- 
cher alliance avec ceux qui me l ont eau* 
ôe. Ne voy-rtu pas qu'on te nourrie à des 
aâions enfantines , pluftoft que Royales *- 
Ç>n te retire des affaires d'Eftac à cela* 
^fin que tu ne favoures les douceurs d'un 
feeptre* Au lieu d'occuper ton efprit k 
des chofes relevées y k des faits royaux , 
on barbouille ta fantaifie de mille petites 
folies : on préoccupe ton efprit de mille 
fortes de badinages. Au lieu de t'entre- 
cenir de maximes d'Eftat , on te met 
devant les yeux un nombre de mille 
petits oyfelets , de petits chiens ^de pe- 
tites niaiferies, plus propres à amufer 
tes enfans de iaift qu'a faire voir à ceux 
rqili en leur majorité ont à gouverne» 
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tm Royaume. Ce ne font occupations 

dignes d'un Roy. Relevé ton efprit en 
haut $ enquiers Souvray ton Gouverneur 
des chofes hautes , & ne luy demande 
point pourquoy ce moyneau eft blanc 
ou tanné ; mais bien , pourquoy on te 
veut empefcher de te trouver au Con- 
seil , ou fi çu t'y trouves , pourquoy or* 
t'en fait retirer fi fubtilement, fi ce n eft 
point pour crainte qu'on a que tu re- 
cognoifles la. malice de ces pernicieux 
Confeilfers. Garde toybieftde les croire 
ces defloyaux , qui te veulent contrain- 
dre- à te marier contre la volonté des 
gens de bien , à ta ruyne entière & perte 
totale de ton Eftar. Sui mon confeil , 
évoque du leur , croy mes paroles, & 
juge leurs difcours trompeurs. lis ont 
fait mourir le père, ils veulent tuer le 
fils , & ruyner (es fubjets. Ils ont pillé 
la Baflrile , ils ont volé tes coffres, ils 
ont nnngé- ce que jé^ t'avois amàffe. Ils 
veulent encore fuccer jufques aux mouèt- 
Jes , & t'empefcher de t*enquerir Se d'y 
prendre garde. Caflfe- les, eonftfque leurs 
biens à ton ufage. Remets en tes coffres 
ce qu'ils y ont defrobé , & les chaftie 
exemplairement. Crée des nouveau* 
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Confeillers , il y a des gens en ta Fran- 
ce , & plus gens de bien& plus habiles 
qu'eux,, qui ne fe lai (feront pefer à la 
balance au poids de l'or : l'avarice ny 
l'ambition ne* les maiftriferont point. 
Ils ont les âmes trop juftes , les cœurs 
trop bons & les efprits trop folides , 
pour fe lailTer aller aux fuafîons de J'Ef- 
pagnol. Fai exercer la Juftice , fai 
punir les mefchans, conferve les gens 
de bien. N'endure im traiftre , ny un 
avare en ton Confeil , ny en tes Par- 
lements. Advance aux charges publi- 
ques ceux qui en font capables. Ne 
lois trop incrédule , ne donne trop de 
pied aux étrangers, & ne les mets aux 
offices premiers , finon par mérite , & 
pour avoir efté recogneus par un long- 
temps très-fideles, irréprochables, Se 
qui ne fe laiflenr gagner par argent. 
Ceft ce qui m'occauonna à eflever à la 
Marefchâuflee de France , quoyqu'ef- 
tranger , ce vaillant & fage Alphonce 
d'Ornano, Mais un Conckini : quoy ! 
Quelle vertu a-t-il jamais témoigné \ 
par .quelle généreufe aâion s'eft-il ja- 
mais fait paroiftre? En quoi fon coura- 
ge , fon efprit & fa fidélité , ont - ils 
mérité les Charges aufquelles il cft eflft 


▼é } Ah ! que & j'euflè veico jufques a 
cède heure , que je l'euffe Bien fait 
eflçver d'une autre façon , maïs à un 
gibet , à un efchaflfàut , à un bûcher y 
la où je lui euflè fait rendre compte de 
fês démérites au Heu de mérites. Et ce- 

Etïdant le deflbyal qu'il eft, il obtient 
; premiers rangs en ton affeâion , 
aymer ceux qui m'ont fait mourir ? Et 
je croyrois l'avoir engendré 2 . 

Prends garde à toy : car ces perfides 
ne tafcheront qu'à te perdre. Ah ! mon' 
fils , vgnge mon fang efpandu traiftreu- 
feroent, Informe-toy fubtilement & cou- 
rageufement des parricides de ton père , 
9c vange ma mort fi tu veux eftrç creu 
mon enfant. Efcoute mon tombeau qui 
t'appelle , il te demande vengeance , ne 
luy ferme les entrailles de ta pitié » 
donne-luy relafche à Ces plaintes , & 
appaife (es fanglots. Pour ce faire en- 
fuis mon confeil , le confeil » dis* je » que 
te donne ton coulîn. Et garde* toy de 
te mefler parmy ces bazane* Efpagnols > 
qui ne cherchent que ta perte. Tes nop- 
ces feront fanglantes , voire plus que les 
miennes premières n'ont eftc. Deimets- 
toy donc de celle alliance , & definens 
les volontez de ceux qui te veulent faire 
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précipiter fans confidératipn en un gouf- 
fre de malheurs & de repentirs. Et fais 
le fente que je t'enfèigne* & par ce moyen 
ru ne couras rifque de ta vie ny de ta 
Couronne, afin que chacun puiflè crier , 
Vive Loysde Bourbon noftre Roy, lé- 
gitime fuccefleur & des vertus ôc du 
fceptre de fon père , & fécond reftau- 
rateur de noftre liberté. Adieu donc , 
mon fils , Je m'en retourne en mon re- 
pos , ou je te prépareray place à te re- 
cevoir un jour à venir. 
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LE DI6GENE François. 

IL femble à plufieurs que ce n'eft pas 
un grand miftere que je propofe fur 
le tapy , mais un comte de vieille, me 
voyant ramentevoir * aujourd'huy aux 
François ftiiftoire du bon homme Dio- 
gene » lequel avec fa lanterne tracaiïbic 
parmy la multitude du peuple qui eftoit 
aflemblé en la grand'place d'Athènes 
pour chercher ce qu'il ne trouvoit pas. 
Et comme il fe void importuné de dé- 
clarer que c'eftoit , refpondit brufque- 
ment qu'il cherchoit un homme , non 
de reflemblance feulement , mais tel 
qu'un homme doit eftre & paroiftre. 

Or de ceux-cy ne s'en rencontre- r- il 
pas fi aifément comme le vulgaire efti- 
me? Car tel penfe eftre digne de ce 
nom, qui en effeâ fe trouve à Pombre 
avec les beftes quand le foleil eft cou- 
ché , c eft ce que ce Philpfophe vouloir 
1 repréfenter par fa recherche. 

S'il a faiâ ce traidt dans la ville d'A- 
thenes , que Ton a eftimé la pépinière 
qui a produit les plus grands efprit* de 

* Rappellera retracer. 
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là Grèce, & où Ton difoic que les hom- 
mes naiflbïent fagea de nature , qu'euft- 
il faid maintenant dans la France , où 
il (e peut dire avec vérité» qu'il y plus 
de pçuple , mais moins d'hommes que 
jamais ? Dieu en cela diftribuant & re- 
tirant Tes grâces , félon qu'il veut bien 
heurer ou affliger un Eftat. Audi voyons- 
nous , que menaçant la ville de Jéru* 
falem il luy faiû dire par Ton Prophète ^ 
Auferam à vobis validum & fprtem j 
yirum bcllatorem & confiliarium. Je re- 
tireray du milieu de vous les âmes ge- 
nereufes. Ce que Pybrac a compris en 
ce quatrain, 

. * ■ '. * . # • , i 

Quand tu verrai que Dieu au ciel retire 

A coup à coup les hommes vertueux j 

Dis hardiment «: L'orage impétueux . 

Viendra bientoji esbranlen cejl Empire* 

Cornbien que l'homme foie le pluç 
accomply animal de la Nature, ncan- 
ynoins il fe remarque que' c'eft celuy à 
la perfection duquel elle manque te.plas, 
& que pour un qu'elle nous donne hé- 
roïque , elle en produit une infinité 
pleins de deffe&uofitez , foit.de corps» 
fpjc d'efpçit ; de forte 'qu'il faut quel*. 
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queroîs des iiecles entiers pour en pro- 
duire un de genereufe naîlïance > Se de 
conduite pareille. 

Ce n'eft pas une petite rencontre que 
d'un homme. Le Turc , quand il veut 
fignifiec un grand perfônnage , il l'appelle 
homme; le grand Seigneur haranguant 
les Bâchas Se Capitaines , les nomme 
amplement hommes Mufulmans . tant il 
donne d'emphafè à ce mot. L'Elpagnol 
ofe de celuy de' Varon j pour énommer 
un homme de mérite: Jcanami hijo Va- 
ran _, difent les Dames Efpagnotes en 
leurs iouhairs : que mon fils najflê hom- 
me. Et eft à nottet qu'en celte langue 
fV le prononce comme un B, & pro- 
fèrent ce mot comme nous celuy de 
Baron , lequel anciennement ne fe don- 
noit aux François que pour riltre de 
valeur & de faiâ. Les Baronnies ont 
plis fource de-la > comme eftant la ré* 
compenlè des preux Chevaliers Barons, 
qui depuis font tombées en fucceflton 

rr détordre , fans plus élite conférées 
la vertu. 

Amfi tout va en déclin par l'ignoran- 
ce , ou malice , on négligence de ceux 
ui font aux charges publiques , qui laif- 
nt le vaifleau qui leur eft commis, à 
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l'abandon des tempeftes. Ceft pourquoy 

iieft vrayde dire que les Républiques 
tombent pluftoft en décadence faute 
d'hommes que faute dç moyens & ri* 
chefles ; d autant que la généroficé ac- 
quiert ou conferve,&la pufillanimité 
ne içait conferver ce qu'elle poflede. 

Si jamais la France euft befoin d'hom- 
mes , c'eft aujourd'huy. Tontes les par- 
ties de ceft Eftat font malades, la pluf- 
part le prévoit * chacun l'appréhende en 
général, & nul en particulier ne porte 
le bras pour le fecourir. Confiderant t n 
moy-mefme qui en pouvoir eftre l'occa- 
fion , je fuis devenu Diogene , j'ay trouvé 
qu'il y a plus de barbes que d'hommes , 
que chacun ne penfoit que pour foy , 
& que peu prévoyoient que la yraye 
fortune du particulier doit eftre enve- 
loppée dans le bien public : maxime que 
la plus grande partie de nos François 
Ignorent , & qui pour ne vouloir con- 
tribuer au felut de PÊftat , toft ou tard 
contribueront au malheur d'iceluy. 

C'a efté le motif qui m'a faid con- 
duire mon Diogene dans Paris : je m'en 
fuiïe volontiers excufé , pour la crainte 
que j'avois que fa lanterae ne fift pren- 
dre la chèvre aux Parifiens, eftitnant 
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qu'il fe vouluft moquer d'eux, & ramen- 

revoir la lanternerie de la place Royale : 
toutefois il n'eft pas temps de Te railler , 
mais de Ce allier pour la confervation 
delaperfonne du Roy & du Royaume. 
Voyons donc ce qu'il fera , faifons-luy 
tout voir : il fçaic noftre Tnal , la quef- 
tioneft s'il rencontrera des hommes pour 
y apporter le remède. 

Commençons par le plus fainft & 
facré, faifons-luy contempler le Corps 
Eccléfiaftique , & fur- tout ceux qui pour 
l'efpérance de l'efcarlate » bâti (lent Fur 
le dos de leur Roy & bienfaiteur la 
grandeur d'autruy , pour faire régner 
temporellement , par la fubverfion des 
Monarchies , celuy ~ qui ne doit vifer 
qu'à un Royaume f pirituel , qui de ma- 
ximes impies en forment des articles de 
foy , pour induire les fujets d'attenter 
à la vie de leurs Princes: maximes qui 
ont forgé les coufteaux de Clément y 
Barrière , Ch-a (tel & Ravaillac; qui veu- 
lent vaflelager cède Couronne pour la 
mettre au ban , à la paffion eftrangere ; 
qui fe plaifent à la nouveauté de ces 
proposions , & qui expofent les plus 
falutaires arrefts de ce grand Parlement 
à la cenfure. Viens , Diogene , viens : 

es-tu 
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es -tu Jbur-dy , viens viftement , & 

cherche parmy ce corps quelque homme 
pour deffëndre l'authoriré de nos Roys, 
rembarrans J'ingratitude de ceux qui 
veulent reveftir autruy àts defpouilles 
de la France 9 fans considérer qu'ils luy 
doivent leurs biens Se leurs fortunes : 
apporte ta lanterne , voy exactement (î 
tu y trouveras quelque bon deffenfêur 
des privilèges de PEglife Gallicane, & 
qui fade rougir de honte ceux qui re- 
tranchent les Conciles de Confiance & 
de Bafle du rang des Conciles généraux, 
doutant que par îceux ces proportions 
nouvelles font abfolument condamnées. 
Ha' fainâe harpe de David , qui jadis 
chaflbit les mauvais Démons» où es- tu 
maintenant ? N'eft-ce pas chofe eftrange 

3 de les François deviennent vipères pour 
eyorer la mère qui les nourri ft ? 
Au lieu de nous reflTentir de ce que Ton 
nous a privés de la part que nous avions 
à la chaire de faint Pierre ; au lieu , dis- 
je , d'en demander raifon , nous pourfui- 
vons fortement une ufurpation tempo- 
relle fur les Couronnes à laquelle nous 
n'aurons jamais part. Où eft noftre en- 
rendement, Di^ene? Point d'hommes» 
Recueil &. £ 
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point d'Evefques, que d'jfngers : que de 

dangers ! 

Quoy » Meilleurs ! ne vous fouvient- 
il plus d'avoir veu conduire en une 
Baftille les principaux du Parlement * 
A&e commis par les fuppots.de cefte 
do&rine qui fouftenoient avoir bien fait 
en violant le faind lia de Juftice ; pour- 
ce , difbient-ils f qu'ils eftoient héréti- 
ques ou fauteurs a hérefie , ennemis de 
Dieu & de l'Eglife : ?in(i qualifioient- 
îls les fidèles ferviceurs du Roy. Autant 
en veut-on faire maintenant } Il n'y a 
autre différence , finon que ce que Ton 
prefchoit à un peuple forcené contre (on 
Prince , on le veut faire croire à (a Ma- 
jefté contre ce Parlement, La Ligue a 
rendu les d'ignorans fages : ceux contre 
lesquels vous vous déborderont cogneus 
pour leur vie, avions & dépQttemens f 
pour perfQnnes très- Catholiques : cepen- 
dant on les vbudroit abandonner a la 
fureur d'une populaft* imbue 4e cefte 
doârine, qui n'* autre obje& que la 
vie de i>os Roy§ & fouflevemero de 
leurs fubjefls , & partant jugement con- 
damnez par les Arrcfts de cefte Cour 
fouveraine» ^ 

Pardonnez , Meffieurs , à Jioftre Djo- 
geiie , fi Gt recognoiffant Tune de vos 
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ouailles » il parle néanrmoins fi hardi- 
ment, non contre fes fupérieurs, mais 
de fes fupérieurs en PEglife , & contre 
aucuns d'iceux feulement , (cachant bien 
ue vous n eftes tous portez au profit 
e cefte nouveauté : il recognoift voftre 
authorité , que vous eftes par la grâce de 
Dieu Evefques, fucceifeurs des Apof- 
tres, que tenez rang de Princes en l'Eglife 
félon le rang qu'il a pieu à Dieu vous 
donner en l'ordre Hiérarchique,ayant par- 
deflus vous les Archevêques & Primats , * 
& par-defltis tous le Pape, Chef & Primat 
de l'Eglife univerfelle : qualité qui ne 
peut empefchervos charges & fondions, 
puifque les tenez de Dieu. Mais ce de 
quoy Dfogene fe fafche , c'eft de voir 
que ceux qui ne recognoiflent qu'une 
puiflance en PEglife , deftruifènt les vof- 
tres , bien qu'inférieures à icelle , fapans 
l'authorité des Ordinaires , pour agran- 
dir cefte puiflance à laquelle ils fe font 
vouez» Ils partent outre ; car de»là ils fe 
jettent fur les Couronnes , ce que nous 
avons expérimenté plus que jamais » de- 
puis le miferable coup de Ravaillac , ne 
s'eftant paffé année qu'ils n'ayent mis 
en lumière quelque livre fur ce fujeâ, 
pour troubler le repos de la France* Ceft 
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ce qu'a peu faire le Parlement de s'op- 
pofer à ce feu : & de-là provient la haine 
que 'quelques Eccléfiaftiques portent à 
ce Sénat , ainfi qu'il a apparu en l'affèm- 
blée des Eftats Généraux. - 

Partons à la Nobleflè , voyons (i elle 
redemble à ces vieux Pallatins Gaulois 
que nous lifons aux hiftoires avoir ref- 
pandu tant de fang pour empefcher la 
cheute de ceft Eftat , qui euflènt pluf- 
toft perdu la vie que d'endurer aucune 
chofe au préjudice de nos Roys. Il 
feoible que tout foit abaftardy mainte- 
nant ; c*r ny l'exemple de nos anceftres , 
ny le mefpris que Ton fai& de vous , ne 
vous efchauffe en rien le courage : tant 
la coyonnerie s 9 Ancre par-tout. * 

J'appréhende noftre perte , quand 
Je remarque en nos ennemis plus de 
vertu que parmy nous , eftans fans com- 
paraifon plus aflfe&ionnez au bien de 
leur Prince & de leur patrie. L'Efpagne 
produit de fi délies ferviteurs à fbn Roy : 
ils tafchent de faire lejars fortunes comme 
icy , mais ce tfeft jamais en traver/ant 
les affaires du Prince ny dç fon Eftat. 
Que ne les imitons-nous en cela? Ne 
voyons -nous pas en France des Dom 
Chryftophle de Moqtapy , 4*Anthoine 
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de Prada ; le premier , fi toft qu'il vie 
que le Confeil d'Efpagne ne fe gouver- 
noit fi prudemment qu'il faifoit durant 
le règne de Philippe fécond -, après avoir 
remonûré que Ton quittoit le chemin 
qu'avoit tenu ce fage Roy , il fe retira 
en Portugal 5 pluftoft que de voir paflèr 
en fa préfence chofe tant foit peu pré- 
judiciable à la Couronne : l'autre vît 
content en fon jardin , contribuant feu- 
lement au Confeii au faiû du gouver- 
nement, fans briguer ne pofleder dignité 
aucune , encore qu'il ne pofféde que 
çeu de biens. 

Efclaire , Diogene , & voy fi tu en 
trouveras en France beaucoup de pareils : 
j'ay peur au rebours que tu n'y remar- 
ques des François qui vendraient le Roy 
& le public pour une fimple efpérance 
de penfion : tu y rencontreras des gens 
qui v porteront la chaife percée , pourveu 
qu'ils ayent entendu leur dire, Mon* 
Jour y Monfour ^ ytnc\ à my ^ je faro 
pour vous. Mots qui ont Fait plus de 
coyons, que l'Qriflambede braves Cham- 
pions. Cachez- vous, (diray-je) Noblefle, 
cachez- vous que Diogene ne vous envi* 
fage , ce n'eft pas vous qu'il cherche ; 
mais s'il vous rencontre , fl vous traitera 
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avec fa chandelle , comme les enfans 
trai&ent Maiftre Pierre du Coigner* Ne 
rougiflez-vous point de honte ? Ne re- 
cognolft rez - vous jamais là baflfeflè de 
vos âmes } Quittez refpée $ prenez Pef- 
critoire , V on vous fournira de papier & 
$ Ancre pour défaire vos lafchetez.Quel- 
le pitié de voir âne Noblefle valietter 
un homme qui ne vaut rien > ny pour la 
guerre ny pour le Confeil ? qui à caufe 
de les démérites ne s*oie préfènter au 
Parlement pour Ce faire teceroir en fà 
charge prétendue , qui abbaye après les 
biens des meilleures familles du Royau- 
me, pour eflever fa prêtre parenté & 
celle de h femme en Italie * qui en- 
gloutit les threfors du feu Roy; qui vous 
morgue en ljiy aidant à baftir fa fortu- 
ne. Il a bien raifon de vous appellet 
coyons : avec noftre argent , il vous a 
defpouillez de vos eftats , places & gou: 
vernemens , enfemble de vos honneurs: 
il fait des penfîonnaires dans tous les 
corps de Juftice pour authorifer fes in- 
juftices , il pratique des partifans avec 
Jefquels il s'entend pour rançonner le peu- 
ple : qui du roaflàcre de la Nobleflè pro- 
jeté le raviflèment de leurs charges , qui 
mettra les Officiers à lamercydes aflaf- 
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fins pour en avoir les defpouilles. Que 
diray - je plus ? qui offre à fa fille çn 
mariage plus que le Roy d'Efpagne ne 
donne à l'Infante , ny le Roy à Madame 
fa four. Cachez-vous , Diogene -, defef- 
peré qu'il faille qu'un homme Ecclé- 
iïaftique vous mette la valeur devant les 
yeux. Je ne parle point des Grands ny 
des Pairs. Non , ce n'eft point d'eux que 
je parle, mais feulement de ce Flafcjne 
qui defleigne une alliance laquelle rui- 
nera TEftat. Je ne parle, dis- Je , de ce 
que je vois& prévois. S'il y a quelque 
chofe de caché es cœurs de telles âmes, 
il m'eft deflfèndu de donner plus avant : 
y penfe qui voudra. Mais je croy xque 
c'eft la raifon pourquoi l'effigie du feuRoy 
quieft fur le Pont-Neuf, tourne le do? 
au Louvre pour ne voir ce qui s'y paflè. 
Hé bien , Dîogene , iras-tu aux hôftels 
de ceux qui vuident leurs' logis ^hon- 
neur pour les remplir de piftolets, & 
de vitupère à la poftérité i Où es - tu , 
grand Fabius", & toy Cinnatus que l'en- 
nemy du peuple Romain ne fçeut ja- # 
mais vaincre par préfens , ny l'ambition 
de rien gatgner fur voftre pauvreté ? O 
âmes divines, que diriez-vous de voir nos 
François fi maniables au Ton de l'argent t 
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Ne vous corrigerçz-vous jamais de ce 
deflfaut } Si ferez. Un de nos Princes a 
faiék on a&e fi vertueux , qu'il fervira 
d'exemple , dis- je rare , & d'autant plus 
recommandable , que durant ceft ardeur 
d'avarice qui règne > il n'a non plus 
voulu toucher à la beauté de quatre cens 
mille efeus que on luy offroit pour Ton 
gouvernement , que ce brave Alexandre 
à cefte de la femme de Darius. Surgeon 
de la mai Ton d'Orléans, branche entrée 
en la famille de nos Roys , le Ciel te 
béniffe Se faflfe croiflre en perfe&ion. 
Car qu'en doit efperer la France eh fa 
maturité, fi en fa première adolefcence 
il a déjà rendu tant de.tefmoignages de 
fa générofité. Ha ! que Diogene fouhahte 
au Royaume pour Ces eftreines beaucoup 
de perfonnages de pareille vertu. 

Que dis tu, Diogene? prendras-tu la 
hardielîe d'entrer dans le Louvre pour 
y confiderer 4a personne fàcrée de noftre 
Roy > Je fçay que tu diras > car tu es boa 
François , qu'il femble que l'on defire 
^pluftoft qu'il (bit long* temps enfant que 
bientoft homme. Il faut que cette liberté 
efchappe à Diogene , d'autant qu'il eft 
du naturel des Dames , qui appréhendent 
en mariage la rencontre des maris qui 
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>e font vraiment hommes. Ils vou- 

droienc que Sa Majefté démentift fort 

aage , à quoy une généreufe nourriture 

luy feroit un grand advantage , ayant 

déjà la nature Donne pour luy. 

L'Empereur Charles Quint eut ceft 
heur , que dès i'aage de quatorze ans 
on l'occupoit dans les affaires , on le 
faifoit affifter au Confeil , non pour y 
commettre des aâes d'enfantillage , mais 
pour y efcourer les proportions & ré- 
solutions des affaires.. On ouvroit & 
lifoit-on devant luy les pacquets des 
Princes étrangers , on luy monftroit les 
defpefches fur iceux , on trai&oir en fa 
préfence toutes fortes de maximes im- 
portantes au gouvernement ; & pour tay 
efguifer Pefprit & le courage , cm luy 
ramentevoit * à toute heure les ennemis 
de la maifon de Bourgogne avec un 
defir violent de s'en venger. De fait il 
Ta bien monftré, & la France Ta bieft 
efprouvé àfon malheur, que on l'avoir 
fàiâ homme. Ceft ainfi le chemin qu'il 
f?ut tenir pour le devenir : nul na tanr 
befoin de Peftre que les Roys. Hélas ï 
que c eft une grande mifere quand il faut 
chercher des Princes en plein jour f Cela* 
eft excufable pour le commun ; mais le 

.* Rappelloit; E *V; 
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fane Royal» doit comme un Soleil ; 
efcîairer dès Ton levant, & donner dès 
le matin des rayons de vertu fur (es 
fujeâs. 

La mère des deux Gracchus Romains 
difoit que la bonne nourriture eftoit 
une double naiflànce aux énfans. Ceft 
envers les Princes que cefte fentence 
ie doit plus exaâemenr pratiquer. L'on 
doit à l'envy travailler a fortifier leurs 
efprits. Ceft ce que Diogene & le Caton 
François remarquent eftre plus neceflaire 
à Sa Majefté : lai & le Royaume ont 
befoin de le voir bien toft homme * fi 
bien toft ne voulons foufftir un grand 
éclipfe dans l'Eftat. Mais , quoy ! au 
lieu de remédier à ce mal , on tafebe à 
rendre criminels de lez* Majefté ceux 
qui découvrent le pot aux rofes. 

A la Cour , Diogene > il ne faut pas 
tout dire , je ne té confeille pas d'y eftre 
plus longuement ; il te faut faire un tour 
dans le tiers Eftat , tu y pourras trouver 
des hommes, au moins tu y oras prou * 
4i(courir du bien public , tu y remar- 
queras beaucoup plus de Ckeronsque de 
Gâtons : à bien faire il ne faut point 
tant de difeours , ny faire fervk la balan- 
ce de Juftice , de trébucher à pefer l'or,. 

* Entendras beaucoup» 


( io7 ) 
ny faire des reglemens de police, non 
à deflein de foulagér le peuple , mats 
pour tirer argent des mettiers , & faire 
▼enîr des provifions & fournitures de 
mefnage aux hoftels des • Magiftrats. 
Diogene , mon amy , je crains que ta 
les trouves auflî corrompus que les autres, 
& tout de Me/me, tout de Mefme; Bour- 
geois , Officiers , Marchands , Ouvriers , 
Laboureurs, trompent comme les autres , 
tout de Mefme : tant le défordre reigne 
par-tout. 

La police des Huguenots eft-elle plus 
faine ? Il y a autant de mangerie parmy 
eux que parmy nous : Dieu nous veille 
tous amander , il n'y a~guere plus de 
bien à la Rochelle qu'à Rouen. La belle 
ville que Lyon ï le Rofne y paflè , qui 
eft encore capable de fer vir le Roy ♦ 
auflî bien que Grenoble , qui ne le Dcf- 
dit guère. Ce qu'ils ont de bon plus que 
noosx , c eft qtte Ton ne craint point 
qu'ils fe rendent Efpaenols; on fçaic 
qu'ils font fermes François. Du iefte > 
les Jéfuites fe plaignent fort Se ferme 
de ce qu'ils ne les peuvent convertir , Se 
que la caballe Huguenotte devient auflî 
politique que la leur , & (ont contraints 
de faire Binet. 
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Ne t'amufe point davantage parmy 
eux , Diogene , fais un tour dans le Par- 
lement , mats ne reffemble pas à ce Vua- 
Ion qui brufloit de voir le Maréchal de 
Biron lorfqu'il pafla en Flandres , ce 
payfan parti de fa maifon pour aller à 
Bruxelles , où Ci toft qu'il euft envifagé 
le Marefchal & quelques autres , il fie 
Gilles j comme Ton dit » & s 9 En revint. 
Il ne faut pas icy faire de Mefme y \\ faut 
tout contempler ; tu y trouveras des 
hommes , mais peu à la vérité. O quel 
malheur ! anciennement c'eftoit Tafyle 
des Princes & peuples étrangers , où 
l'on accQuroit de tous endroits, comme 
à l'oracle d'Apollon en Delphe, pour 
y avoir du foolagement 8c refolution aux 
araires importantes ; où Ton remar- 
quoit qu'autant de Confeillers eftoient 
autant de demy - Dieux. Pourquoy ne 
voyons - nous pas cela ? Qu'elles - vous 
devenues , âmes divines l Hélas ! au Pol 
eftes j au Toi eftes a « vous déteftez de la 
haut la vénalité de noftre Juftice. Cela 
caufe que ne daignez plus avoir foin du 
lieu ou vous Pavez autrefois exercée 
avec tant de dignité & de preudhom- 
mie. Cherche , Diogene , dans ce facré 
Sénat * tu le contempleras anatomifé de 
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avions diverfes. Ce neft plus un corps 
ntier & vigoureux , la cangrene de 
enflons le mange tous les jours. Ce 
eft plus le tuteur de nos Roys : pduc 
» moins s'il a la volonté d'en conferver 
) tiltre, il relTemble aux corps alan- 
ouris & mourans >. à qui la force man- 
ne d'exécuter leurs fondions. Reprens 
sur , tu feras /è-Condé. Ne vois-tu pas 
ne. Ton veut faire croire que ta r*es 
us capable de cognoiftre les affaires 
Eftat y que Ton te veut arracher poil 

poil comme la queue du cheval l 
ecognois tes fautes , réuny toy pour 
courir ton Roy : prens pitié de fou 
ts aagé , afin que Ton puitfe dire que 
>us avons encore des hommes. Il y en, 
, & y en auroir encore davantage , fî 
tonneur necouftoit fi cher. Voilà pour* 
oy Ton ne vous voit plus ça bas » 
îes divines , au Pol eftcs. O avarice > 
1e tu as fait une playe mortelle dans 
îftat : ! Ainfi l'antique Rome fe perdit 

rot que l'argent trouva entrée aux 
arges. Que devons- nous craindre au- 
ird'buy? Hélas! noftre mal feroit eu 
elque façon fupportabie , fi Ton pou- 
ic longuement vivoter dans ce défbr- 
?. Mais il faut que ce mal nous tue % 
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M que nous le tuyons : c'eft la vérité , 
quelques raifom fpécîeufes que fou pro- 
pofe au contraire. DeflHlon*-nous les 
yeux » chaflbtô les humeurs cacochy- 
mes qui atrophient * ce Royaume. D'où 
procèdent les bravades qu'avez receues, 
Meflieurs , finon de ce que l'on vous 
cognoift divifez & gaignables? Ce neft 
pas aînfi qu'il fe faut monftrer hommes. 
Sacré Sénat, réfbuds-toy à bien faire» Se 
tu feras fis Conii. 

Madrk prévoit bien qu'il n'y a plus 
d'hommes en France ; c'eft pourquoy la 
prudence Efpagnole trouve qu'il (aidr 
bon traidter d'alliance avec nous. Plus 
une befte eft niaife , plus on la mené* 
paiftre aifément. La minorité eft un 
àage d'or pour l'ennemy * & un (îecle 
de fer pour les fubjets.Adjouftez à cela la 
vénalité : car en France tout eft à vendre \ 
& fi Dieu n'a pitié de ce Royaume , j'ay 
crainte qu'un de ces matins Ton ne voye 
un eferiteau de Palais à vendre à la 
grande porte du Louvre. Le Ciel puifle 
toujours cçriferver noftre Roy , pour en 
détourner le malheur. Mais Diogene » 
crie- le tout» haut comme paralttique , que 
là France n'a point d'hommes pour la 

* Exténuent, * 
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ttter eti la Pifcine , afin de la guérir; 
[é quoy ! la laiderons * nous mourir l 
es Prélats n'en auront-ik point pitié* 
e fera- 1- elle pas adiftée des Grands , 
*$Otiic\ti$>&C desPairs-non * Ha f pau» 
e Eftat qui n'a plus d'hommes ! rat- 
ions au moins de le devenir. C'eft le 
us bel animal que Dieu aie créé» Il 
plaid à le contempler comme un chef- 
œuvre admirable. Et l'homme mefme 
:t d'admiration à l'homme , quand il eft 
rtueux. Il n*eft celuy fi lafche qui ne 
are efchauflfer Ton arqe au récit des 
fies valeureux de nos vieux Gaulois, 
ous en fommes iflus François : fi nous 
i les pouvons imiter en conqueftes , 
tirons-les à dépendre ce qu'ils nous 
f laiffé. Ne confentons par fetardife * 
la diflipation de ceft Eftat. La gloire 
e nous en laiderons à nos enfans, fera 
is riche que l'amas de pi fioles. Ceux 
i font descendus de ce brave Comte 
Dunois , ont plus d'allègre (Te en ef- 
urant raconter les proëflfes que ce gé- 
reux Prince a fai&es chaflànt les enne- 
s de ce Royaume , qu'ils n ont de 
tifir aujourd'huy à poflféder & fuc- 
fion. 
Cachiez, François , que quiconque eft 

Parefle. ' 
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vertueux , laifle ordinairement biens 8c 
honneurs à Tes enfans. Car qui a de la 
vertu a du crédit, qui a du crédit a de 
l'authorité, & qui fçait parvenir à ce 
degré ne manque de pofféder ce qui eft 
néceflaire à ia grandcuç d'un homme de 
courage. Il eft vray que ce chemin eft 
plus long pour s'enrichir que l'autre , 
mais en récompenfe il eft plus glorieux 
& durable» 

Si nous tenions cette voye J enneihy 
nous redouteroit , le bien public profpe- 
xezoit , noftre renommée fleuriroit. Les 
petits n'auroient la hardiefle d'enjamber 
iur les grande pour les defpouiller. Hé! 
qui les rend ainfi téméraires ? Ceft qu'ils 
croyent que les François ne font plus 
hommes. Ce mefme deffaut fait que les 
femmes gourmandent leurs maris : & 
voila comme la France eft defchirée en 
tous fes membres-. Ce plat pays eft mangé,, 
par des pariifans , d'impofts & de ieL 
Ne ferons-nous jamais deffalez en deux 
façons ? Lçs Provinces feront elfes tou- 
jours pigeonnées * Ôc réduites à tel point 
de malheur que l'on ne voit tantoft plus 
dans le Royaume de village ny de Bour- 
bon. Ceft une féconde raifon pourquoy 
rfeonemy defre noftre alliance* 

* Mangées > minées* . 
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Te voilà bieh eftonné, Diogene ; que 
feras-tu } Ne te defefpere pas encore $ 
poflîble que tu trouveras des hommes 
aux Auguftins * 5 s'il en rèfle en France , 
ils doivent eftre la dedans : s'il y a de 
l'efpérance au mal qui nous poiïede, 
c'eft de- là que nous le devons attendre. 
Il n'eft pas croyable qu'ils fe faffent ap«^ 
peller coigne-feftus : s'ils le font , le peu- 
ple en fçaura bien dire fa râtelée, il 
en murmure déjà affez. 

Ceft en ce facré lieu qu'il faut parler 
vieux Gaulois. Ce n'eft pas tout de fe 
moquer d'un eftranget qui jargonne 
mauvais François, il le faut reprendre 
& prudemment fe garder des chauffes* 
trapes ** de Caftille. 

Il y a long temps que PEfpagnol fai<9; 
l'amour à la France , Brusle-ard pé- 
tille de l'engloutir : hélas ! qu'il a beau 
■ jeu ! Ne vous efmerveitlez pas ,Ji le ry 
~ îuy plaift ,~non ce n'eft fans fubjeft /// 
r/V, & rira voyant la riche phyfionomie 
de ce beau Chevalier à la grande Croix $ 
il cognoiftra bien par- là que nous avons 
peu d'hommes. Il remarque nos divi- 
fions & mauvais mefnage , il jette là- 
deflus les fondemens de fa future gran* 
Le Parlement y fiégoic alors» 
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deur, il prétend part au bris du vaifleau. 

Nous ne prévoyons , quand il nous aura 
attrapez & embrouillez en guerre civi- 
le. Hélas , François ! que nous ferons 
Janins, comme Ton dit en badaudois*! 
que noqs ferons Janins! 

Toile Dolé y cryoient les Juifs, mais les 
Menu fiers difent qu'il n'y a bois fi 
noueux , qu'un bon rabot ne rende poli 
& dolé ^ ny mal fi grand à quoy un 
cœur généreux ne remédie. Rendons 
juftice à nous-mefmes , fervons fidèle- 
ment le Roy. L'on n'eft point blafmé 
d'eftablir fa fortuné près de Sa Majefté, 

Eourveu que ce foit par récompence des 
ons fervices. Il faut aimer Alexandre » 
non pour fes libéralitez feulement , ains 
pour fes vertus. Nature & la Loy nous 
obligent à ce devoir. Diogene recognoift 
les bons ferviteurs, quand il voit que leur 
intereft particulier ne marche devant 
Ccîuy de ieurs maiftres. 

Et toutesfois la vénalité règne par- 
my nous. Que Ton s'enquefte tant 
que Ton voudra , Ton ne fçauroit remar- 
quer un fi fale traffic en toute l'Europe , 
Içavoir mon * fi les honneurs , les gou- 
vernemens des Provinces & des places 
fe vendent eh Efpagnet Ce ferok uo 

* Vraiment voit-on que# 
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crime de l'avoir feulement penfé. En 

France , c'eft habilité de les maquignon- 
ner , & gloire de les emporter par telles 
voyes ; ce qui aliène la naturelle obli- 
gation que le fujeft doit à Tes Princes, 
'•en ce qu*il n'eftime leftabliflement de 
fa fortune que du fond de fa bource. 
Recognoiâons donc noftf e mal ; ne 
reculons plus à nous monftrer hommes. 
Il femble que là beauté du nom tïiafcu- 
lin foit hermaphrodifé parmy nous , 
auffi ne parle on plus mafle aujourd'huy ; 
Ton dit fou le il pour foleil , choufe pour 
choie, couton pour coton : tant nos 
Courtifans parlent molement François. 
Et de fait nous voyons que le Royau- 
me de Conchin aux Indes Orientales 
eft devenu femelle en France par meta* 
morphofe coyonnefque : tant on fe plaid 
à la nouveauté» à voir des avortons 
morguer les plus hupez de cet Eftat. 

L'afne du commun, dit le Proverbe; 
eft toujours mai bafté, chacun fe repofç 
fur la vigilance de fon voifin pour ra- 
coutrer ion baft. Ceft ce querepréfen- 
toit une Menufiere à fon mary , la 
chalandife duquel eftoit fort enviée. 
Mon amy, luy difoit-elle, ne redoutez 
nullement la jaloufie des François , H$ 
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ne vous feront nul de fp lai fit , ils s'atten* 
dent tous lès uns aux autres pour le 
faire. 

Ainfi le Roy & le public eft fervy, 
ainfi le mai fe glifle* J'ay crainte que 
noftce infortune ne reflèmble à celuy> 
des ponts & digues mal entretenus , où 
1 on remarque tantoft la cheute d'une 
pierre , tantoft une liaifon s'entrouvrir , 
tantoft une arche fe defmentir. Les paf- 
fans difent bien : Ces digues fe ruinent. 
Cependant l'on néglige d'y travailler , 
puis une nuift amené un ravage d'eau 
ou defgorgement de mer qui emporta 
tout & fubmerge le pays. 

C'eft ce qu'if nous faut appréhender ; 
les rpettaces de la ruine de l'Eftat font 
apparentes, il eft aifé d'y remédier en 
mettant l'intereft particulier fous le pied: 
fi nous ne le faifons,la digue crèvera, 
6c nous nous trouverons inondez dans le 
déluge général. N'eft-ce pas chofe déplo- 
rable ? Il n'y a que quatre ans que cefte 
Couronne eftoit florifTante- , redoutée » - 
pleine de grands thréfors ', paifible: au- 
jourd'huy elle eft pauvre, endettée, 
defnuée d'argent , à l'emprunt , pleine 
de fa&ions , & prefte à s'en aller par 
lambeaux. Ne connivons plus : fi nous 
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attendons à l'extrémité à découvrir le 

mal , l'on ne nous en fçaura point de 
gré. Je le fçay bien. Dès hier Diogene 
Veit le Roy ; n'attendons à lp fecourir 
lorfqu'il n'y aura plus de remède. Tous 
les beaux efprits de la France font af- 
femblez pour y advifer , à bien faire it 
ne faut point tant d'artifice : qu'il* joi- 
gnent feulement la prudhommie. avec' 
l'habilité , tout Ira bien : qu'ils y appor- 
tent une prudence fans malice , c'eft la 
drogue qui nous donnera gua ri Ton. Hé las, 
qu'elle eft rare ! Elle ne fe rencontre que 
dans les âmes vrayement mafles : telles 
les cherche Diogene , Dieu iuy farte la 
grâce d'en trouver» afin ou il puiflè dire 
tout -haut que la France a encore des 
hommes pour la fecourir & empefcher 
Ton déclin. Travaillons y à l'envy. Qui- 
conque fera bien fera (t^Condi, 

La France sous le nom de Catik, 

Miférable fiécle ou nous fommes 3 

Se difoit Alix à Catin y 

Si je n*ay du laict au tetin j 

Ce deffaut me vient faute d' hommes m 
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EXTRAIT des Regifires du Confeil 

d'Eftat. 

LE Roy ayant fait voir en préfence 
4|p la Reine fâ mere , des Princes , 
Officiers de fa Couronne , Ducs , Pairs 
& autres Seigneurs 9c perfonnes nota- 
bles de fon Confeil , FArrêft donné au 
Parlement le 24. du mois de Mars der- 
nier ; par lequel lefdits Princes , Ducs , 
Pairs & Officiers de la Couronne qui ont 
fiance & voix délibérative audit Par- 
lement > font invitez de s'y trouver pour 
advifer avec eux aux propofiriops qui 
feront faites pour le ferviçe de Sa Ma- 

Î'efté , foulagement de fes fubjeâs » & 
>ien du Royaume. Ladite convocation 
ordonnée fans en avoir adverty Sa Ma* 
fefté & receu fur ce fon commande- 
ment : elle auroità cefte occafion mandé 
les préfidens de la Cour, ceux des re- 
queftes & ua bon nombre de Confeil- 
lers de toutes les Chambres pour leur 
feue déclarer par la bouche de Monfei- 
gneur le Chancelier qu'ils avoient outrer 
paffî le pouvoir à eux attribué par les 
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loixdeleur inftitution, 8c neftans efta* 

blis que pour rendre la juftice à Tes fub- 
jeûs & non pour cognoiftre des affaires 
d'Eftat, finon lorfqu'il leur écoit com- 
mandé. Que fur pareilles entreprifes 
faites par le Parlement durant le règne 
du Roy François premier , il auroit caflé 
Se déclaré nul ledit Arreft , pour reftrain- 
dre le pouvoir de Madame la Régente 
fa mère > & ordonné qu'il luy feroit ap- 
porté dans quinze jours pour eftre 
cancellé * , avec defFenfes à eux de plus 
commettre telles indues entreprîtes. Que 
le Roy Charles neufvieme , n'efUnt en- 
core qu'à Tentrée de fa majorité, ofFcncé 
de ce que le Parlement en auroit pris 
cqgnoiflanee de leur autorité privée , 
& fans en avoir receu commandement 
4e luy , encore que ce fût en choies de 
moindre importance» les auroit auflî re- 
pris aigrement Se cafle ledit Arreft ; & 
ordonne en outre en ces tpots , qu'il 
feroit lacéré & biffe, afin que I9 mémoire 
de telle Se fi nouvelle entreprise par eux 
faite fût oubliée* Que du temps de Char- 
les VIII. Le Parlement excité par la 
feule confédération de fan devoir auroir, 
fans attendre le commandement, fait unq 
. ? »a 7 é t bift 
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réponfe digne de fa vertu & fidélité ail 
Duc d'Orléans lors premier Prince du 
fang , & depuis Roy fous le nom de 
Louis XII. fur la plainte qu'il leur feir 
des déportemens de Madame de Beau- 
jeu fceur du Roy, qui avoic le manie- 
ment des affaires du Royaume , les 
priant & exhortant de fe joindre à luy 

{>our y' remédier , à fçavoir que le Par- 
ement n'avoit efté inftitué que pour 
rendre la juftice aux fujets du Roy , & 
non pour fe mefler des affaires du Roy , 
finon quant il leur et oit commandé par 
le chef ordonné de Dieu» auquel feu! 
ils dévoient obéir en ceft endroit & non 
à autres, laquelle réponfe fut faite par 
le fîeur de la Vacquerie , lors le pre- 
mier Président , avec paroles graves 8c 
pleines de dignité pour induire & per- 
suader ce grand Prince de s'adrèflèr au 
Roy & fe reconcilier pluftot avec - Ma- 
dame de Beau jeu que de rechercher 
d'autres moyens qui pourroient être caufe 
de mettre le trouble en l'Eftat, fui varié 
lefquels exemples des Roy s prédéceC- 
feurs de Sa Majefté, qui â le mefme 
pouvoir & authorité qu'ils ont eu durant 
leur règne , caflà , révoqua & déclara 
dès-lors nul ledit Arreft du *3 V Mars 
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45c ordonna qu'il feroit ofté des,regi(Vre5 i " 
leur faifant deflfènfes de prendre à l'ad- j 
Venir aucune cognôMTance des affairés 
d ? Eftat au préjudice des deffènfes. Au 
lieu d*y obéir , aucuns* des Préfidens Se 
Confeillers des Enqueftes , députez Corçi- 
mifïairés pour drefTer & mettre par écrit 
dts nouvelles remontrances , ont de- 
mandé rexécutio,n d'yeeluy Arreft* 8c- 
adjoutant plus de foy qu*ils n*ont deu • 
aux advîs qui leur ont été donnez par 
perfonnes qui font fait malicieufèment 
& à mauvais defTeiri , ou qui n'en eft oient 
&ien informez, inféré efdites remontran- 
ces plufieurs articles qui font auflî no- - 
..tbirement calomnient en ce qu'ils eC- • 
fayent de jetter un blafme général , & 
mettre en mauvaise odeur tous ceux qui 
ont eu part enPadminîftration desatfaires 
& Finances , ce qui fait aflez juger qu oit - 
a pluftôt defiré de donner des prétextes 
à ceux qui auroient volonté de troubler 
la tranquillité publique , que de cher- 
cher les moyens de faire céder les abus ' \ 
& défordres qu^on groflît pour aocroiftre \ 
les niécontentemens particuliers', & di- 
minuer d'autant Tauthorité de Sa Ma- 
jefté j lefquels articles feuflfent fembla- 
bkment èfté permis aux plus fages & 
Rçcueïl «y. F 
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j udtcîée* y lorfque leâure en. fut faite le* 
Chambres. affemblées de délibétei fut 
chacun article , & de les, examiner pax- 
t fculiérepûeo^ ainfi que fouloit * eftre fait 
du paffe. A qaoy voulant pourvoir & 
empefeher à l'avenir teJs défordres & 
indues entreprises , a derechef càfle , ré- 
voqué , & déclaré nui ledit Àrreft du 
*8. Mars dernier , faiftût inhibitions & 
deffenfirs audir Parlement de sVnae- 
mettre à l'adrefiif des affaires d'Eftat » 
fmon cpiand il teitf fera commandé» Et 
afei que Ut snémoice de cefte eatteprife 
Bt dçfobéi(Tai>ce feU du, tout efteinte , 
veut que ledit Arreft enfemble leîdite* 
reoiontrances totem biiFées & ofigei 
des cégkfnens'9 & à ceft effir& que 
la Greffier (bit tenu les, -apporter à 
Sa Majefté incontinent après la Ggnifir 
cation qui tuy (ère faite du préfent Ar« 
reft » à peine de* perdre (on office -, . fe 
refervçnc aeasw»oias fàdite Majefte de 
pourvoir au pJuilôt , Se le plus favora- 
ble me a r qu'elle* pourra , aux plaintes Se 
rcmooftrances contenues dans les cahiers, 
des Eftats généraux , qu'elle fait voit , ÔC 
examiner de jour à autee , non • feuler 
penr en ce qui regarde la Juftice , mai* 


auflî le Clergés la Noblefle, la Police , 
& les Finances dont le* Ëdïtfr feront etf 
voyez au Parlement , & à tous autres 
Parlement Se Cours (ouveraines êï* 
Royaume, pour les vérifier & y feke 
les remonftrances qu'ils jugèrent en leurs 
coofeiences' devoir être utiles au, public ; 
& lors elle les recela volontiers , les 
mettra en considération , & y aura au- 
tant d'efigard qull fera requis ; pour 
tefmoigner le fofa <jue Sa Majefté veut 
moit du bien & ioutagemen* de fe* 
bons; &&$*&** 


- Fait au Goupil d'Bftat du Roy, 
Majefté y feant , à Paris le vingt- 1 toi fie- 
mc pur de May, mil' {fectm quinze^ 


***** 
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PROTESTATION de M, le Prince 
, de^ Ççtïjié préfentie au Roy le p. 
* c ^^/î /^//* avec les Lettres de ce 

Prince écrites au Roy * à la Reine 

& au Parlement* 

GHacun fçait que M. le "Prince déjà 
pUUîeurs fois * fait entendre au 
Roy-if à la R.ein£ fa mère les grands 
maux & défordres qui travaillent ce' 
Royaume , & qui multipliez par le temps 
5Î avancent plus>qqe jamais pour le por- 
ter à fa ruine , fi par la prudence de' 
\>.M. |1 ayeft bientôt pourvu. ; « 

Ce Fut Tan pa(Té le fujet de festrès-. 
humbles remontrances > lefquelles il pré- 
fenta à la Reine Régente , par Ta vis 
d'un bon nombre de Princes j Officiers 
de la Couronné , Seigneurs & Gentils*- 
hommes dont-il ^tpït afîîfté, Mais dès- 
lors les mauvais ,,Capfeillers , que les 
ennemis du repos & de la tranquillité 
publique de la France tiennent à gages 
près de L. M. au lieu de faire profit dç 
les avis , convertiflànc cet aliment erç 

fQifw , firent & fmtiç tenmm* 


rftfenf de :laïhâladie ; & voyant due p# 
> Ce moyen leurs mauvais deueins (étaient 
reconnus , & leurs projets rendus inu- 
tiles , cuidans * couvrir leurs fautes , 8c 
éloigner d'eux le bfcafme Se reproche 
qu'ils ne pouvoient éviter ', ils eurent 
.lecours aux artifices , dont en tous fi4- 
* clesfe fçnt fervi ceux qui conjurent lu 
ruine de ire Royaume , & ont à cette 
. fin entretenu le défordre & la confufîdn; 
car comme les maux étoiem (ans nomT- 
.bre, aufli ne pou voient-ils faire que la 
doléance publique ne vînt frapper l'oreil- 
le du Roy & de la Reine la mère, & 
n'émût leur compaflîon aa foulaçemenc 
du pauvre peuple > & .leur jtrfte ven*- 
geance contre les auteurs de cette géné- 
rale diffipation , pour détourner ce coup 
qui alloit tomber fur leurs keffes 8c ruiner 
leurs deflèins. • - - • ; : - , • 

Ils s'armèrent d'audace 6c d'impôt 

dence , qui eft le derniet refuge: de; tous 

les méchans , 8c oferent calomnier les plus 

faines intentions dudit Seigneur Prince 

& de tous ceux qui étoient joints avec 

. luy; afin qu'ayant prévenu la liberté du 

. jugement de L. M. par une manvaïfe 

- ; impréflion conrre leurs perfonnes , tots>- 

* S'iroaginam, 
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4es Jet** aé&ons leur fataà £fprtïa§ 
5& Wkoéfs » «n quoi ia et op , grande 
crédulité de la Reine &*orifa grande- 
ment leurs defièîns : car luy ayant &ic 
entendre que la jrdformatton qu'on de- 
snandoit eu JT-tat > n'étoit qu'an vain 
-prétexte p#ur lui en «ter le gouverne- 
.«ment , qu* les plaintes publiques qui 
iS>m les gémtflèmens , & cotnmt les der- 
niers (bupirs de tant de milliers <fhom- 
«es y étoient la voix d* un peuple mutin , 
j*ebeUe % amateur de nouveauté, <& deû- 
-reux des troubles doroeftkjoeB. 

Telles impbftures ayant jet lé ia A£- 

£ance dans l'efprit de S. M. ette fe latffa 

facilement emporter à la force de ieurs 

•perfoafions , 8c ferma Pareille au« w 

inontrances qui eurent un efiet da tout 

contraire 1 Hmention doik Seigneur 

Prince , & au vœu de tous tes -gens de 

irien; car prenant dé la gauche ce qu'il 

dconoit de la droite , au #eu de jtaftice 

qu'il demandait , on parla de l'opprimer 

par les armes & les forces du Roy ; 

. jon dreflà à cette fin nouveaux Régi- 

aneps , on fit des levées de Suiflès , oo 

jiflèmbla des troupes en corps d'armées , 

tira in tréforde la BaftHie l'argent^ 
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%tè h &â Roy y twtât mie four %i 

néceffité & te fètet public , «fin de ftm- 
Tjfoytt contre fott pfbpre failg* contre 
fts plus fidèles fervtoeai* , parte qu'Us 
avoientofé ouvrir lafcoGthe poor parier 
'des mifere* & calamités publiques > 0c 
tte la refortnation des ééfordres de 
l'Etat^ 

Mais tels procèdes con^e des pe*- 
Tonnes fupplianrfcs , totlbceatès, êc dé- 

farmées, ayant été publiquement deteftev 
il fe trouva ehcôrfc quelques gens de 
bien près de L M, qui arrêterttit 
l'exécution d'un fi pfertfctaix confeil ; 
& alors oh propofà une conférence * la- 
quelle commentée à Soifloas > conclue 
à fainie-Ménehdud par u#e belle réfu- 
tation d'aflembler les Etats généraux , 
qui efl Fanciett & plus fâlûîâfrô remède 
aux playes dotneftiques de te Royaume , 
faifoit efperftr qu'en cette affemblée fe 
pourraient trouver des moyens pour re- 
médier aux main de cet Ètàt ^ & te 
remettre en fon ancienne dignité <8t fpieft* 
dem. Chacun s'en promettait un heu- 
reux fuccès, Buteur autre que Maeit'a 
fart parohre. Les remèdes qti'ôtt y a 
applique* s'étant rendus plus proprés à 
nourrir le mal qu'à l'éteindre , comme 
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fouvetit Bhe même canfe produit un effet 

tout contraire à foi- même. ; ', 

Aufïï de bonne heure ceux qui fea- 

■ vent juger des effets par les caufes. Se 
par conjectures de l'avenir prévoir' la 
fuite des affaires , reconnurent bientôt 

■que le. fruit n'en feroit pas tel qu'on 
l'avoir efperé » Se que le train qu'on 
leur faifojwirendre , en rendroit le fuc- 
cès moins Favorable. Car dès l'entrée, 
ceux que l'ambition, l'avarice & autres 
particuliers intérêts porroiem à d'autres 
deileîns , & qui impatiens du repos Se 
protpérité de la France, fçavoienc très- 
bien n'y' pouvoir parvenir que pat là 
eonfufîon , ruine & deftttiction de cet 
Etat, craignant que les Etats n'en àr- 

.rêtadent le cours , Se ne leur fifTent 
rendre compte de teut mauvaife admi- 
nistration , ne pouvant fe repréfenter à 
une aiïèmblée qu'avec l'appréhennon des 
peines qu'ils méritent , n'ont obmîs pra- 
tiques, artifices quelconques pour l'élu- 
der & rendre inutile. Et pour en trou- 
bler la convocation , ils fufcîterent la 

'mutinerie de Poitiers , oà M. le Prince 

«'«'tant ache'miné , avf c quelques-uns de 

: domeftiques , pour demander raifort 

ine iniolence commife à ion endroit > 


(1*9) 
par l'outrage fait à un des fiéns, ils 

excitèrent pac leurs éroiffairés un nontf- 
bre ^ d'habttans qu'ils cônnoiflbient bien 
-entendus à promouvoir des féditions , 
Jefquels remplirent la ville de frayeurs 
& de vacarmes > comme fi les ennemis 
euflent été à leurs portes. De quoy M. le 
Prince fr'érant plaint k la Reine , & de. 
mandé jufti ce d'un précédé (î féditieux 
Se fi infolent , Tes mauvais Gonfeillers 
gagnèrent auflït£t l'oreille' de S. M. ta 
remplirent de calomnies & de faufles 
impreflionS) comme s'ils eufïènt voulu 
fe faiiîr de la ville de Poitiers : chofe 
ridicule , qu un Prince défarmé » fous 
la foy puWique d'un traité, accom- 
pagné feulement d'un petit nombre 
de Tes domeftiques , ait voulu exécuter 
un fi grand detfèin & s'emparer d'une 
ville de fi grande importance au milieu 
du Royaume , luy qui étant armé ne 
l'a pas entrepris fur des places de* pi us 
libre accès , & beaucoup plus faciles à 
garder* 

Mais ils avoient opinion qu'il vojfr- 
droit pourfuivre la vengeance de «être 
ofFenfe , tant eux - mêmes la croyoienc 
jufte, & que la réparation luy étant dé- 
n ée f asn!j quelle l'a été jufqn'i préfcni», 
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fitU le potreroit à quelque* trémjoé , & 
j|P ?infi il rompre* h convocation jfc* 
Etats par le trouble. Toutefois M. le 
grince , poor le bèen du Royaume »s'é- 
jant couteau en repos , & dtfitmuté eme 
iqjure » fr voyant («us ereufe de tenir 
fe$ Etat* » Hs prirent réfolatioii de la 
dreflfer , & frire réaJfir > enforre que les 
juftes plainte* des (ûjets du Roy foreur 
Aippcim^çs , les eoraprifes & trafrifoi** 
«optfe l'Eut diffimulcç? » l'impunité des 
crimes &vo*jfée » le détordre & la eon* 
fcfion - &abUs , toutes fortes de mau* 
autprifa? pour le pa0e » provigne* poor 
fayepif , & le nom d'Etats à jamais 
«dieux &, abominable aux Fraaçoit pour 
cet eflet, Jl$ firent . ât* menées daas 
tapies les Provînmes > afin de fai» élire 
des députes à leurs portes , n'ayant fait 
*ppeUer aux eMsYocajiotts particulière* 

Se ceux que bon leur a iembfé , &*- 
|f dentier djet peoûoos ans un» , de» 
pramefès aux autres , employant anda- 
cieufement à telles corruptions le non» 
du Roy & de la Fboyne fa mère* }u£ 
ques à faire retracer t'ébâtotr de pi» 
fieurs , di fan s qu'ils o'étoknt point agréa» 
blés à L. M. En quelques endroits cens 
de lent faction Je font députez eu*~o& 
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met , aymt employé à force ouvert* tt 
qu'ils ne pouvaient efperer pat (es formes 
ordinaires & légitimes» Bref h liberté 
<de J*éle<9ion y a été entièrement ©ppri- 
wée par monopoles 5 corruption, me- 
naces & violences * * ont été les £cat» 
compofèz de perfonnss déparées pat 
telles *oyss. On ne s'eft pas tontenté 
de cela» on a envoyé par te Provinces 
ites mémoires de ce que l'on vouloir erre 
nrâ dans Jes cahiers , ktepuéfe en beau- 
coup de lieu** voire qua€ par-tour» ont 
été dreffez fans les communiquer aux 
corps des villes & corannroau tez , tant 
de la Nobleffe que du peuple 5 de forte 
qu'il & peut dire avec vértoé* que cette 
aflemblée n'avoic des Etats que le nom. 
Le peuple en a crié , & s'en plaint en- 
core publiquement ^ mais ceux qui pro- 
fitent de fa roifere, & moiflbrtnent fôs 
calamitez, gavent par trop d'expérien- 
ce que relies plaintes vieil liffèm incofc* 
tinent , & fe perdent > & fe pïpinetrertc 
que toute* fortes de maux (Womtoo- 
jwrs fiipportables par aceouftmnance. 
Auffi le peuple n'a encore fenti aucun 
IbulagemeHt de ces Etats , n'en a pu 
concevoir aucune bonne efpérance , ni 
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reconnu autre chofe qu'infinis préfages 
de calamité. . 

Le tiers Etat qui étoit h plus (aine 

1>arrie de l p àflèmblée , avait voulu , félon 
'afFeâion qui! porte au Roy * pourvoir 
à la fureté de & perfonne par un remède 
iugé convenable par tous les gens de 
bien, Auflitôt fe font élevez des gens 
fi peu arfe&ionnez , 6 defloyaux & fi 
infidèles à leur Roy, fi ingrats à leur 
patrie , qui de cette grande vérité tou- 
chant la vie des Roys , en ont fait une 
queftion problématique, & matière de 
diicorde dans les Etats» Sur cela on a 
donné un Arrêt au Confeil du Roy, 
par lequel on a impofé fil en ce aux un6 
& aux autres , comme fi la fureté de la 
vie des Roys étoit une propofition fcru- 
pukufe , ou une affaire qui ne fût pas 
digne d'émouvoir* de la diflênfîon. 

Cependant on a femé parmi le peuple. 
des libelles , qui font dépendre la per- 
fonne & les Etats des Roys d'une autre 
puHlance, & leurs vies de la fureur des 
arfaflïns qui voudront lesf tenir poux 
tyrans > félon l'opinion ou le comman- 
dement qu'ils en pourront avoir. Et ce 
qui eft bien honteux en un Etat y tel que 
? Retirer , éloigner. 
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la France > ces Livres s impriment ; Se 
ceux qui fe font par les bons fujecs contre 
telles impiecez , n'ont cettef même licen- 
ce , & ne fe publient qu'avec danger. 
Et fi par un tel filence, ou pour mieux 
dire par une lâche prévarication on a 
confenti à l'établiflèment d'un mal (i 
dangereux contre les perfonnes facrées 
* des Roys , jufques à faire rayer des 
cahiers des Etats l'article qui portoit la 
recherche du dëteftable parricide com- 
mis en la perfonne du feu Roy de très- 
heureufe mémoire» dont la playe encore 
toute fanglante crie vengeance devant 
la juftice de Dieu contre les perfides 
auteurs de /a mort , que peut croire le 
peuple» qu'il y ait plus d'affe&ion à 
faire céder les maux qui le tourmentent i 
& qui pourront encore naître pour fa 
dernière défolation ? 

On a vu le Maréchal d'Ancre » que 
h faveur feule , non le métke, non l'ex- 
tra&ion , ni les fervices rendus à I* 
France, a introduit es premières Char- 
ges & plus importais gouvernemens ' 
de l'Etat contre les îoix du Royaume , 
faire attenter audacieufement » à la face . 
des Etats , des aflàfliuats contre la No- 
blefle Françpife , avec telte impunité 
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que les plainte* ont été tenues pour cri- 
mes , & le reffèmmient d'une fi Wte 
douleur étouffë par la faveur «of|e 
poiflànce abfolue , Se par les menaces 
d'une dernière violence. Ce qvA a dé- 
pôts peu de jours dorme l'audace à on 
foldat Italien de la citadelle d* Amiens 
d'aflàffiner publiquement le fietfr de 
Prouville Sergent Major de *«re ville 
frontière » fans qoe jufques ici la jufttce 
en ait été faite. On a *4 en même 
temps des poatftmes t sgouceafet contre 
des Gentilshommes François pour des 
caufes légères & -de peu deconlequaiee , 

Eour s'être refleuris de la perfidie & t*a* 
ifon domeftique de quelques fer vit em s 
infidèles , mifes néanmoins au plus Irwt 
degré d'offenfe, d'aurant quita affec- 
tiannoient lé fer vice dudk Seigneur 
Prince > & qu'il eh prenait- la protec- 
tion. 

On a va arriver, dans la Capitale du 
Royaume des perfonnes déteftabtes ap- 

}>elfées de toutes les parties de l'Europe 
bus divers prétextes , àv^rfr faveur en 
Cour & entrée en phifiears grandes mat- 
ions , mais parrieufiérement dudir Ma- 
réchal , Juifs > magiciens , empokba- 
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iÊtm % aflTaffins , par le mrnifterc de£ 
-quels on a dreffé plusieurs projets contre 
la vie dudit Seigneur Prince , & de 
M. Je Duc de Longuevilte , Se d'autres 
Princes & Seigneurs , qui comme iuy 
affèétiotment le Service du Roy & de 
PEtat , Se font ennemis du défordre & 
•de 1a confufion. 

On a vu en ce même temps recevoir 
toutes fortes <f afk & inventions pour 
Irrer. deniers fur te peuple, trente-cinq 
ou quarante Ediûs fcellez pour cet erTe<fh 
Maïs tes deniers , non plus que ceux oui 
procéderont de fa nouvelle revente des 
Creffès 8c autres Domaines y qui par le 
èon ménage du feu Roy s'en ailoient 
dans peu de temps désengagez , ne font 
pas defttnez pour entrer es coffres du 
Roy , ny pourvoir aux néœiïlrez pu- 
bliques de PEftat y mais pour affbuvir 
Favarice infatiabte du Maréchal d'An* 
(Cre j qui eft tetfe , qu'il fe vérifiera que 
depuis fe mort du feu Roy par divers 
moyens , & par fuppofitions des noms ' 
empruntez , pour faciliter h vérification 
des dons , it a tiré dis deniers claies plut 
de fis mittiens de îfirre. » 

On a vu auflï tes efforts qu'il a fait» 
4A devant peur arracher des mains dudfe 


fieur Duc de Longueville tè gouverne^ 
ment de Picardie , l'un des plus im- 
porcans du Royaume , luy faifanr pro 
pofer des récompcnfes exceffives de de- 
niers , & par un exemple honteux mettre 
à pri& d arge'nt ce qui a été donné pour 
récompe nfe à la vertu & fidélité de Tes 
prédéce fleurs. Ce que n'ayant peu oh* 
tenir , on a va depuis peu de jours Ja 
violence que fous lej^pm du Roy il a 
fait faire dans Amiens, afin de s'y. ren- 
dre le plus fort, pour obliger Sa. Ma- 
jefté à redoubrer fa pui (Tance , & fup- 

ftorter Ces aâions & déporte mens y par 
a crainte de perdre une place fi impor» 
tante, quand il luy prendra fantaifiè 
de fe fouftraire de Ton obéiflance: chofe 
qui arrive facilement à^ des perfbnnes 
de (à condition , qui n'ont aucune affaire 
naturelle ny intereft à la confervatio* 
de TEftar. 

On a vu & voit encore tous les jours> 
à la honte de la France , cet e fi ranger 
avec fes fuppots être la porte des hon- 
neurs & des charges publique», difpofer 
des bénéfiœs, & desgcwvernemens,diftri- 
buer Tes penfions,être arbitre & difpenfa- 
teur de toutes les grâces, jufques à donner 
la vie, ou la mort arux Cu^dts; <iu Roy> 


feloft qtfil leur plaît en Mte accorder 
-gu refufer les rémiffions. Ainfî aux dé* 
pens de Sa Majefté , & au grand préju- 
dice de fon fervice , ils ont fait nombre 
de créatures , & en pourront encore faire 
davantage , quand après Pextin&ion du 
-droit annuel qu'ils ont ardemment pour- 
suivie , ils auront tout pouvoir de dif- 
pofer des offices » câchans par telles voies 
illégitimes , vu la foiblefle de l'âge du 
Roy , luy dérober l'affection de fes fub. 
je&s, faifans dépendre d'eux & [de leur 
faveur tout le bien qu'ils en peuvent 
efpèrer., cependant que Sa Majefté de- 
meure chargée de l'ennuy du >ôug in- 
fupportable qu'ils ont impofé fur fon 
peuple , qui eft le chemin des plus hautes 
entreprises » & un tefmoignage aflfeuré 
que leurs defleins ne font pas petits , 
quand ils gagneroient autre chofe qu'une 
aflêz forte pui (Tance pour fe rendre for- 
midables au Roy, Se fe maintenir contre 
fa juftice , laquelle ils redoubtent plus 
que chofe du monde. 

Ces chofes , & grand nombre d'au- 
tres feinblables, entreprifes avec har- 
diefle , & attentées avec toute .impuni- 
té , ont fièrement paru à la face de ces. 
Eftats , auxquels n'étant refte que le nom 


4e fc*f ttbitime 4ig*ié 9 iltik potitt 
feiûble #y rien pmpti&r uns de co*- 
fentemenc de ce** qw font aothmcs des 
défordres dont on awm à demander la 
réformation-, Se fi quelques gens de bkn 
won fctriHez de corruption , & .dans le 
caera defqueJs étoi t encore râferréeijadk 
que vive étincelle (te 4a vertu de nos 
enceftres , ont tre&illi de dwrleur ai 
leurs courages , & jette les derniers fan- 
gtots de la liberté mourante , le grand 
neutre , les menaces & le nom du Rety 
qu'on employé indignement poar aa- 
tfroriiêr le mal > & tenrerfer - les boas 
coofeik, ont toujours impofé (Hence , 
Se étouffé par ce moyen (\ peu de bien 
que l'on pouvoit efperer de cet àfièn*- 
blée , en laquelle ledit Seigneur Prince 
ayant réfolu d'alfet ponr exhorter on 
-chacun de dépoter tous intérêts , & ne 
Éê porter qufaùx affectons qui ont pour 
bot le vray fer vice du Roy & le foa- 
hgement de (on pé&ple > pour s'eipo&r 
foy-même le premier à la cenfiire des 
Eftats , & de refveilter leur fidélité 
èc leur diligence à faire tout devoir de 
mettre en évidence les caufes & les ta- 
theurs de tant de mîferes , propoièr ks 
remèdes f & fupptier le Roy de &ke 


*pank 1èj «oupaHes , à» înfîfieles ifc 
«iefloyaw ConfeHlêrs employèrent eo- 
-core le nom de 5a Majefté pour fervir 
4c rempart à leurs méchancetez 9 & 
durent bien fi audacieux de luy faire dire 
*p& 1e Roy 1oy deffendoir d'aller aux 
ïtats , & firent enforte par le monopole 
-dehors partifans Se pétitionnaires , que 
^?flVy fot préfenté, il ny eût été receu 
-avec l'honneur qui luy eft deu , & aa 
tang qtfil tient en ce Royaume* 

Et bien que ledit Seigneur Prince fe 
<&t *bfte«u 4e l'entrée defdits Eftats , & 
qb'on ne luy peut imputer aucune famé, 
Hnnon que fa trop ardente affè&ion au 
fenrfce du Roy 6c au bien de Ton Eflat 
tny tourne à malheur & à crime , Se 
donne prife à la calomnie , on ne 
taîflfa pas néanmoins de tenir la nukJfc 
^es Confefls fecrets , comppfés de 
Trois ou quatre rerfonnes de peu die 
valeur , ou fut délibéré de fe faifir de 
la perfonne dudit Seigneur Prince & 
Vautres Princes , Officiers de la Cou- 
ronne & Se i go eux s , qui ne peuvent non 
-plus qug. luy voir ta MajeRé de leur 
Ttoy fi mïfétabiement foulée aux pieds» 
ny fuppbrter une fifeônceufe & Ci liceu- 
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deufe profanation de toutej çht>(ts« ^r 
pour ce que lç peuple n'eût peu eftre 
perfuadé que telles violences euûfent été 
commandées par le Roy , il fut auffi 
conclu dans les mêmes Confeils de dé- 
sarmer les Parifiens , de changer les 
'Capitaines des quartiers , d'pfter les 
chaifnes des rues pour diminuer, la force 
de la ville , & d'y mettre les Suiffes & 
autres gens de guerre, l'audace de tels 
Confeillers eftant montée fi haut que 
de croire toutes chofes fai fables & faci- 
les pour l'exécution de leurs pernicieux 
"defleins. / # r 

Or comme les Eftars n'ont apporté 
aucun fruit , nnon des penfions» & coadr 
jutoreries à plusieurs députez de coo- 
fcience vénale , mais au pauvre peuple 
redoublement de mifçres. & d'apprében» 
fions , la Cour de Parlement de> Paris 
qui en divers temps a rendu tant de teC- 
moïgnages de fa fidélité, pour la confet- 
yation de cède Couronne» qui veille 
continuellement pour lefervice du Roy* 
& a toujours fi utilement adrefTé * tes 
Confeils au bien de l'Eftat > aurofr par 
Arreft du 18. du mois de Mars dernier 
arrefté fousle bon plaifir de Sa Majçfti 


<jue les Princes , Ducs , Pairs & autres 
Officiers de la Couronne , qui ont féati- 
ce & voix délibérative en la Gjur , 
fifroFerit invitez de s'y trouvet , pour- 
advHer fur les propoficions qui ferôienc 
fûtes pour le férviçe du Rpy , foulage-, 
ment de (es fubjeéte & bien de fon Eftat,, 
' Mais ceux qui n'ont eftabliflement 
que par le détordre & la confufîon 9 
«irnwisque toute pojarfuite de réfor- . 
mffticte'tend à les perdre, tâchèrent auf- 
fitôt de perfuadèr/àSa Mâjefté que' le. 
Parlement avoir. entrepris fur fon au- 
tborité, & par divers artifices luy ren- 
dre les droites intentions de ceftecom- 

rgnie fufpe&es , jufques à Pefmouvoip 
dés indignations. Sur qjioy le Parle- 
ment ayanfcdrefle tes remontrances en 
fermes humbles & refpe&ueux , félon 
la prudence finguliére de cefte com- -- 
pagnie , & icelles portées & préfentées 
au Roy avec toute la* révérence qu'il 
pouvoir défirer , Sa Majefté aurbit en-^ 
rendu par la le&ure d'tcelles ce que fon' 
Parlement avoir jugé èftre de fon fer-' 
vice & du bien pniverfel de fon Eftat, 
fcjy* ayant repréfenté les caufes du mal 

gpy Tafflige , & feir affèz recôgnoifltrj 
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cens api en font letautheurs &> k c&ki 
cela £ai(oir efyetex à un chacun d&vàr 
bientôt une grande reformations un. bo* 
ordre aux araires, & des, exemples <fc 
juftîce en la punition des? coupables* 
Mais ceux- la même, qui pet Jeux* dépec* 
remens ont donné mipët k ces reneo* 
tf ances » & qui y font aiTex defigptt f 
au lieu de fe juttifier ou fe contenir c& 
quelque modeftie toujours bica fiante 
à des accu&z* abufans de plus en plu» 
de rautorkc dur Ray , fe fo» portez* à) 
une dernière aûion la plus* outrageefo 
à ^honneur de Sa Majefté , & la pkft 
profane à l'endroit de & iu&Lee r qai 
puifle tomber en l'imagination tttsJiem» 
mes, ayàns entrepris eu coulpables* 
acculez par la clameur publique » & 
notoirement, convaincus des cas men- 
tionnez efiii&es remontrances y de cou* 
ploter un Àrreft qu'ils dtiène être da> 
Confeil du Roy y* Se toutefois dcefli & 
réfolu cûnrre l'advis de 1» pluipatt de* 
anciens ConfoiHers de Sa Majefté, quï 
ont la voix de- ton* les- gens de bien* 
pour témoignage de leur fidélisé & a£- 
ftdtion< à (on fervice & au bien de hé 
Eftat ijfâL lequel Arreft ils déclarett 1» 


Paiement incompétent de repré/ènrer 
au Roy les. mai» & les défcrdres qui 
vont rpus les Jours multiplians à la* foule 
defes fubj£&s* & à U ruine de fon Eftar ^ 
pronouçent calonmieofea les c emonfi aa- 
ces, 1*& appellent eotreptifes & défo- 
b&i&nçe envers Sa Majetté * & ordoa«< 
nefiM que pour en efteindre la mémoire * 
ciUs feront biffées & oftées des regif- 
esc* de la Cour , & le Greffier: renu de 
les. rapporter à Sa Majefté , à peine de*. 
pctvatHM* de fa cfaargp. 

En quoy Us font ^e^cpjmoîire Qu'ils, 
nom autre but que d'eûoûnèr la vcrkc 
jpc les chicaneries, dont oa a accouftu*. 
nié de fe fervir, les plus miférables ,.poufc 
éviter la punition & le chaflirnenr d& 
leurs maléfices. C ett l'ordinaire dea 
ipécbans garnement, quand ils fontac* 
qufei , de pcopofor incompétence , 
prendre les Juges à partie» & taire mi He 
UKidens pour employer, le temps à au*» 
u*£ chotes qu*à b cognoiflance de leurs 
crimes-, qui par ce moyen demeurent 
Cuvent impunis. Choie eftrange qu'ji 
i*e foie loyfible a ceux-quifouffienr^de. 
£* plato&e & rechercher les remède» 
pour leur (qulagemeot , cela, ne fe peuu 
£f pelle* a^r emeqc c^'une vioknce feu* 
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à la nature , qui a dès la naifiance inf- 
piré fes affrétions à tous les animaux 
pour Jeur propre confervatioh. Cèfté 
compagnie de peu de perfonnes , qui fe 
dit le Confeil du Roy» reçoit tous (es 
jours fous le nom de Sa Majefté toutes 
fortes de proportions , qui vont à la foule 
du peuple , & à la diffipation de l'Eftat, 
& n*y a rien de plus commun que les 
Arrefts pour le droit d'advis que ceux 
qui font autheurs de telles inventions, 
condamnées par plufieurs ordonnances 
de nos Roys , qui veulent que tels gens 
foient chaftiés tomme perturbateurs du 
repos public. Et quand le Parlement en 
a repréfenté le dcfordre , a voulu pro- 
pofer ce qu'il a jugé être du bien du 
iervice du Roy & du foulagemenr de 
fon peuple, ce même Confeil abufant 
trop indignement de lauthorité de Sa 
Majefté en la foiblefle de fon âge, luy 
a fait rejecter avec paroles d'indignation 
ce qui partoit de cefte compagnie vé-^ 
nérabte > comme fi elle ne mériroit la 
faveur de fon oreille, pu du moins le 
même (raiétement que reçoivent les 
moindres & les plus contemptibles per- 
fonnes d'entre le peuple. Maïs il rie 
faut trouver étrange, fi ceux, qui ont 

vip'c 
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vk>lé toutes les loix , renvetfe tout ordre 

de juftice, s'efforcent d'abbatre lauthc- 
rite du Parlement, eftant la chofe du 
monde qui leur ett la plus contraire , 
qui fait plus trembler leurs confciences 
ulcérées de leurs méchancetez , & contre 
laquelle ils croyent avoir un jour befoin 
d'alléguer incompétence, dont ils cher- 
chent par-tout les moyens; ayant déjà 
pour cet effeâ: 3 tiré quelques pièces des 
rfgiftres du grand Confeil » afin que re- 
levés par-deflus toute autre puifïànce , 
ils foyent les feuls Juges de toutes leurs 
a&ions , Ce puiflènr juftifier eux- mêmes , 
& prononcer calomnieufes toutes plain- 
tes , comme ils ont fait les remontran- 
ces du Parlement. Et fi lage du Roy 
ne luy permet pas d'appercevoir les dari- 
-gers qui l'environnent # & que tout 
accès étant fermé à ceux qui l'en pour- 
voient advertir , il ne refte plus que 
les plaintes publiques du peuple , lef- 
quelles touchans en particulier ptufieurs 
Confeitlers «Se principaux Miniftres du 
gouvernement, il n'y a lieu au monde 
où elles puiflent être examinées qu'au 
Parlement , pat l'âdvis des Princes, Ducs , 
Pairs, & autres grands Seigneurs de ce 
Royaume. Car û les plaintes font juftes , 
Recueil S. G 
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d r où pôurroit procéder un remède plus 

falutaire que celuy qui fer oie concerté 
par, une (1 grande & prudence compa- 
re } Si elles font faufles , où eft-ce que 
es aceufez ppurroient jamais trouver 
une plus glorieufe juftifiçation, & un 
plus honorable témoignage de leur in- 
nocence? Mais telles épreuves, dignes 
de plus grands courages & de confcîen- 
ces plus aflèurées , ne peuvent eftre 
qu'épouvantables à ceux,qui entièrement 
tourmentez du fentiment de leurs cri- 
mes , ont déjà mille bourreaux en leurs 
âmes , & une jufte appréhenfion des 
fupplices qu'ils ont méritez. 

Pour cette caufe ils ont cafle ce tant 
néce (Taire Arreft du Parlement , & s'ef- 
forcent de faire fupprimër fes remon- 
trances , afin que le temps & leurs ar- 
tifices ayant fait périr les preuves , il ne 
refte plus aucune mémoire de fi impor- 
tantes aceufations, & que le Roy venu 
avec les ans à la vraye cognoifTance des 
maux qui affligeront fon Eftat , ne puiiTè 
jamais remonter jufques à leur fource , 
ny prendre vengeance d'une fi malheu- 
reufe & defloyale adminiftration. Ceft 
à ce mefme deflein qu'ils font précipi- 
ter l'exécution du mariage du Roy & 


( *47 ) 
n preflent l'accompliflèment arec tant 

ardeur , pour s'acquérir les bonnes gra- 

;s 4e la Reine future , afin que fa fa- 

eur & prote^Hon leur foit à jamais un 

sile de route feureté contre la haine 

uiverfelle du peuple » & la malédiâion 

s toute la France , qu'ils ont attirée fu^ 

ix par leur$ violens & pernicieux coa- 

ils. ff 

Et qui poutroit foûffi-ir plus long- 
»mps de tels Confeillers , quatre ou 
nq per formes venues de rien ufiirper 
>ute la pui (Tance du Royaume , prendre 
ifolemment Tauthorité d ordonner & 
îanger toutes chofes à leurs portes , ren- 
erfer les loix du Royaume & tout ordre 
sjuftice , de primer & échaffauder les 
ar lemens, tenir le pied fur la gorge à tous 
s gens de bien , à tous les vrais François , 
: fidèles ferviteurs du Roy , & ffr jouer 
n(î Jicentieufement de la fortune de ce 
and Empire? Qui fouffriroir de voit 

Roy expofé, comme il eft f au mépris 
: à l'irrévérence , toute la Cour étant 
jjourd'huy à la fuite de ceux qui peu- 
?nt faire donner des pendons , des Bé- 
-fices, des Charges &Gouvernemens; 
it*9Ji faflfe violence à la g$Je du Lou- 
:e , en la chambre du Rory , en fa prêt 
,nce } G ij 
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Voilà les maux & défordres publics » 

dont jufques à prêtent Monfeigneur le 
Prince a demandé la réformation» lef- 
quels placeurs ont mieux aimé voir que 
prévoir , les fentir jufqu'au vif que les 
croire , oftant toute authorité & pou- 
voir de les deftourner à ceux qui ont 
efté aiïez prude ns & clakyoyans pour 
les prédire avant qu'ils ejjfenr fait un 
fi grand progrès, & fu fient parvenus à 
tel excès qu'à peine peut- on fupporter 
le mal, ny en (buffrir le remède. 

Outre ce que deflus, chacun fçait le 
mépris qu'on a fait , depuis les alliances 
d'Efpagne, des Princes eftrangers, des 
voifins, & anciens amis alliez de cette 
Couronne , & les grands advantages que 
l'Efpagnol en divers endroits a pris fur 
eux, par la connivence & prévarication 
de ces infidelles Confei 11ers : tefmoing 
la prife de la ville d'Aix , de Wefel & 
de tant d'autres places occupées injufte* 
ment, détenues jufques à préfent par le 
Marquis Spinola , dans les pays de Cle- 
ves , de Julliers , ou il eût fait de plus 
grands progrès s'il ncn eût été empêché 
par les armes de Meilleurs les Eftats , 
à qui le public a cette obligation. Et 
l'exécution du Traité de Zeuten dont la 


(148) 
mémoire eft pre(que perdue, pour avoir 

été tant de fois interrompue & négligée, 
& maintenant entièrement délaifTée » 
fait a(fèzvoir,au grand mépris de l'au- 
torité du Roy , que cela fè fait potfr 
favorifer les defleins de l'Efpagnol , Se 
pour luy donner loifir d'affermir fon 
ufurpation fur nos anciens amts 6c alliez. 
Chacun fçait aerfli les procédures hon- 
teufes & peu convenables à la réputa- 
tion de la France , dont On a ufë en- 
vers le Duc de Savoye , pour laifler 
opprimer & mettre fes Eftats en. proye 
à 1 Efpagnol , au notable préjudice de 
cette Couronne. Cela leur donne les 
juftes deffiances, comme fi la puiflance 
d*£fpagnë , fortifiée de ceHe de France , 
tendoic à l'empire de toute l'Europe , 
& ne predoit Taccompliflement du ma- 
riage du Roy que pour ce deflein. Ils 
fçavenr que cette alliance n'eft pas feu- 
lement de perfonnes , mais auflï de coti- 
feils : ils voyent que le Roy va mefler 
fes affaires avec un Prince qui eft en. fa 
pleine vigueur , luy va ouvrir l'entrée 
en toures les parties de fon Royaume , 
communiquer tous fes confeils , & re- 
cevoir les liens pour le gouvernement 
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de Ton Eftat , & n'ignorent point qm 
la Reine Ton époufe aura fes affeâions , 
Tes favoris , fes deffèins , qu'elle aura 
bien le pouvoir d^ntroduire des Efpa- 
gnols aux plus grandes Charges & aux 
gouvernemens des places plus impor- 
tantes s auffi bien que^deputs la mon du 
feu Roy nous y avons veu introduire 
des Italiens ; que fi cette pu i tfance s'y 
établir une fois , comme il fera mal aifé 
de l'empêcher , ceft Eftat prendra une 
autre face , par le changement qui s'y 
fera de toutes chôfes. Ils fonr en alar- 
mes & pour eux & pour nous du fubit 
partement du Roy , de voir que ùm 
néceffité , au mauvais état où fonr les 
affaires du Royaume au dedans, on aille 
encore , en un âge fi rendre » faire un 
effort £ la nature, & bazarder [a fànté 
de fa personne par PaccômpHflement de 
ce mariage , qui Ce pourroit différer à 
un autre temps , pour éviter les dange- 
reux • inconvcniens que cette précipita- 
tion en fait craindre de toutes parts * 
dont la calamité eft déjà cogneue à 
tous, les' remèdes à peu, & la façon de 
les appliquer prefque à perfonne : ce- 
pendant le Eoy croîtroit de plus en 


pins avec l'âge, en forée de corps 
& d'efprir , les affaires pourraient être 
en meilleur eflac , fes fujets plus con- 
tents , fes voifins & allie? plus aftèurez 9 
& toutes chofes avec fa perfonne plus, 
difpofées au mariage. Il ne dépendroit 
plus de l'ambition, de l'avarice, ny de 
routes les perverfes aflPe&ions d'autres 
hommes. Il feroit luy-même arbitre de 
fes volontez , tiendroit les renés de Ton 
Empire, n'appelleroït aux Charges que 
les plus affeâtonnez à Ton fervice , aux 
gouverne mens que les plus fidèles, à (on 
Confeil que les plus gens de biens. Il 
feroit prudent pour ofter le mal du mi- 
lieu de Ton peuple , fort pour réfuter à 
fes ennemis , puiiïant pour aflèurer les 
anciens alliez de fa Couronne ; il feroit 
floriiïant en paix , invincible en guerre , 
& fon Royaume comblé de bénédictions 
du ciel , & abondant en toutes fortes 
de félicités ; alors il pourroit accomplir 
fon mariage fans rien craindre , au lieu 
qu'àpréfent, au bruit de fon par tement , 
toute -la France eft en larmes & en af- 
flï&ion , toute l'Europe en alarme , les 
voifins en défiance > tout le monde en 
eftônnement de la précipitation de ce 
mariage : alors fes fubjefts l'en fupplie- 
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roient, fes alliez l'y convieroient , tous 

les hommes enfemble y apporteraient 
leur contentement , &' Dieu Ta béné- 
diction. 

£eux de la Religion prétendue ré- 
formée^ qui ne défirent que le repos 
fous le bénéfice des Edits , difent tous 
haut que l'on advance ce mariage, afin 
de les exterminer durant le bas âge du 
Roy , auparavant qu'il puiiïe cognoître 
qu'ils font membres utiles à fon Eftat ; 
cependant que ceux qui défirent leur 
ruine » difpofent entièrement de fa pnit 
fance & de fon aurhoriré $ que déjà on 
chante les triomphes en Efpagne •> qu'un 
Jéfuite Ta prêché depuis peu de jours 
dans Paris , où Ton voit même des Li- 
vres faits en Efpagne & en Langue Es- 
pagnole , qui le promettent aînfi, & attri- 
buent tous les malheurs que la France 
a receus depuis cinquante ans , mêmç 
les déteftables parricides de nos Roys\ 
à la liberté de corifcience qu'ils ont 
donnée à leurs fubjeâ:s,& de ce qu'ils 
ont*pris Genève & Sedan en leur pro- 
teâion. A cela ils^ adjoutent le refus 
que la Nobleffe a fait aux Eftats de 
demandera manutention des Edits de 
pacification > quoiqu'ils doivent eftre 


tenus & obfervez comme loy fortdav 
mentale de l'Eftar , ëc la réception Se 
obfervation du Concile de Trente jurée 
fi fblemnellement depuis peu de jours 
par le Clergé affembié à Paris à la 
face du Roy & de Ton Confeit , au 
grand mépris de Ton authorité & de 
l'honneur de fa Couronne: chofe inouye 
auparavant , & qui n'a Jamais été prati- 
quée en France ny ailleurs. Ils fçavent 
te foin qu'on prend plus que jamais de 
jetter Se entretenir la divifion parmyeux, 
& que pour les aflfbyblir , on tâche de 
corrompre quelques particuliers d'entre 
eux par offres de charges , de dons & 
de pendons : ils voyent qu'en divers 
endroits du Royaume on enfreint les 
Edirs fans qu'ils en puiflênt avoir de jufti- 
ce , & qu'en mefme temps fans néceflîté 
il ie fait de grands préparatifs & levées 
de gens de guerre. Cela, leur donne de 
piftes craintes & deffiances , que fous 
ombre des mariages d'Efpagne , on ne 
veuille rompre les Edirs > & les rejetter 
aux malheur$ dont par le palTé on a fair 
de trop miferables efpreuves. 
. Toutes ces chofes ont obligé Monfe*-* 
gneur ie Pri&ce de fupplier très* hufi^ 
blement le Roy de pourvoir, avant focs 
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parternent , à la réformation de fes Co»- 
feils, £cabus & défordres de (on Eftar , 
dont il a nommé les principaux autheurs 
à Sa Majefté , qui font le Maréchal 
d* Ancre, le Chancelier, le Commao- 
deuc de Sillery , Bulion & Dolé , lef- 
quels par leurs violens confeils, & par 
leurs intelligences fecrettes dedans & 
dehors le Royaume» remplirent tour le 
mondé) les voifins & les dome&ques» 
de foupçons & de méfiances. 

H y a encore d'autres perfonnes (uf- 
peâesàl'Eftat, lefqu elles ledit Seigneor 
Prince ne ■ nomme point à préfent pout 
quelques raifons qu'il aime mietix taise 
que publier» Cependant pour prévenir 
k calomnie , & informer tout le t monde- 
de l'intégrité de fes intentions , il a 
eftimé eftre de fon devoit d'en efclair* 
cir tous Roys , Princes y Eftars y de na- 
tion* de la Chrétienté , & des juftes & 
néce(Tai*es raifons qtril a eues de fe re- 
tirer de la Cour. 

0k donc Monfeigneur lePrmce,qu* 
depuis la majorité du Roy & la convo- 
cation des Eftats généraux , il à tou* 
Jours efté près de Sa Majefté, peur lui 
témoigner par fa préfence Oc par fes 
allions la tiès^humble obéMance quil 
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doit, & peut dire qu'il y a été receu 
: toutes fortes de telmoignages d'hon- 
r & de bienveillance» quand il sert 
des miferes & calamitez publiques , 
contraire maltraiâé toutes les fois 
l eft venu à toucher cet ulcère , Se 

pour aucun iotéreft particulier on 
luy a peu faire abandonner celuy du 
►lie & du bien général de l'HAat. 
icun fçait les mauvais traitemens 
an luy a faits , & que nonobftant les 
pris , bien (enfibles à un Prince de fa 
ilké Se de fon courage , il a demeuré 
t mois à Paris fans bouger : quelque 
contentement qu'il ait peu avoir , Se 
>yque fouvent il ait été excité par 
i devoir , appelle par la clameur pu- 
que > & preflTé par la violence du 
l , néanmoins il a toujours patienté, 
tenté toutes voyes , jufques à ce que 
it le monde a veu fa préfence y être 
iftôt rnéprifée qu'utile , que lauthorité 
plie étoit demeurée toute entière en- 

les mains 4e ceux qui en abufent pput 
kbjir la leur t & que fa trop longue 
tience tournoit en mine & dommage 
ce Royaume > leur donnant Te loifîr 
«trepœndre toutes chofes, pour ia- 
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juftef qu'elles puHTent eftre , faifant cfe 
leur propre inrereft une calamité com- 
mune » une confufion publiquç. Sa dou- 
ceur y fa modeftie & Ton refpeft n'a 
fervi qu'à les aigrir » & les rendre plus 
audacieux » & fa longue & extrême pa- 
tience r à le* provoquer à entreprendre 
fur fa pet Tonne & fur fa liberté, lors 
même -que tefraoignanr l'entière con- 
fiance qu'il prenoit de leurs Mafeftés > 
& que pour ofter tous moyens à ceux 
qui ont toujours pris plaifir de calom- 
nier fe*aôkwis , H remit eœre les mains 
du Roy à la face des Eftats ta ville 
& le château d'Amboife , qui luy avoir 
été baillé par le Traite de Sainte- Mé- 
néhou * pour faire voir à toute la Fran» 
ce qu'il ne defiroit autres feurerés que 
celles qui dépendent de fon innocence», 
de (a bonne grâce de leurs Majeftés >. 
& de la bienveillance des gens de bien ; 
& n'y a artifices ny rufès qu'ils n'ayenr* 
employé» pouç l'efloigner de la préfencô' 
du Roy & de (es bonnes grâces, julqucs 
à fe fervir du nom de Sa Majefté pour 
luy faire défendre par le fleur de faint 
Geran d'aller au Parlement à dtverfe^ 
occurrences qui Ce préfentoient pour le 
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bien de l'Eflar , avec commandement 

de Pàrrefter s*il n'obéi flbi ta cefte vio- 
lence procédant des mêmes Confeils , 
efquels plufîeucs fois on avoit délibéré - 
de le mettre à la Bafliile avec les au- 
tres Prindes & principaux Officiers de 
h Couronne, qui fe font joints avec 
luy pour demander la néceffairejréfor- - 
mation des défotdres de FEftat. 

Enfin ledit Seigneur Prince après s'être 
mis en tout devoir, & attendu fi long- 
temps les remèdes qu'on avoit fait ef- 
perer , voyant qu*on fe refolvoit à faire 
îe voyage de Guyenne pour le mariage 
du Roy & de Madame, fans y pourvoir 
en forte quelconque ,& que tous les jour* 
il écoir expofé à toure fartes de dan- 
gers > afin de ne défaillir en cet endroit 
au public, & pour pofféder fa vie en 
toute feureté & liberté , fe réfoht de fe 
retirer en fes matfons , ou ayant de* 
mettre quelque temps oit kiy fit ouver- 
tare d'une conférence à Creil , où Mot*- 
Heur de Villeroy ayant été envoyé de 
la part du Roy avec charge feulement 
de le convier de retourner à ta Cour ,. 
ledit Seigneur Prince s'en exeufa fur les- 
juftes occafions qu'il en avoir , ne le 
pouvant faire avec la dignité & femme 


qui appartiennent à un Prince de la qua- 
lité & condition en laquelle Dieu Ta 
fait naître , jufqu'à ce qu'il eût plu à 
Sa Majefté établir un ordre en fes Con- 
feils, & pourvoir aux défordres de Ton 
Royaume , qui luy avoient été préfentes 

{>ar les remontrances de la Cour de Par- 
ement. Sur quoy ayant pieu à Sa Ma- 
jefté renvoyer vers luy ledit fieur de 
Villeroy à Clermont , avec quelque 
pouvoir plus ample > ils commencèrent 
la conférence par la réformation def- N 
dits Confeils , & Tordre que Sa Majefté 
y vouloir tenir ', dont ledit fieur de Vil- 
leroy avoit charge de luy faire voir 
quelques réglemens , qui avoient été 
dreftes pour ceft effeâ , lefquels, en ht 
plufpart , ledit Seigneur Prince trouva 
fort raifonnables : & pour le regard des 
plaintes publiques contenues es remon- 
trances du Parlement , il referva* à dire 
(on intention , après en avoir conféré 
& pris l*avis des autres Princes > Offi- 
ciers de la Couronne & Seigneurs jorncfïs 
avec luy , lefquels pour cet effeô il pria 
de fe trouver à Coucy le 17. Juillet , 
où Ça Majefté ayant auffî rrouvé bon de 
faire trouver ledit fieur de Villeïoy , ife 
conférèrent bien avant fur le fujet defdites 


remontrances > enforte t|u'on efperoit 
qu'il fe tiretoit du frnidi de cefte con- 
férence au contentement du Roy 8ç du 
public , fi elle n'eût été rotppue par le 
fieur de Pontchartraîn Secrétaire d'Eftat* 
lequel fut envoyé exprès de la part du 
Roy, pour faire entendre audit Seigneur 
Prince la réfolution que Sa Majeftéavoic 
prifede partir le premier jour d'Aouft, 
& faire fon voyage de Guyenne pour 
raccomplifTement de fon mariage, & 
qu'elle le convioit de Py accompagner , 
ou bien dire en préfence dudit fieur de 
Pontchartraîn fi fon intention croit d'y 
apporter refus ou difficulté: ce que ledit 
Seigneur Prince ayant pris pour rupture 
manifefte de la conférence , H fupplia 
très- humblement Sa Majefté par la ré- 
poafe qu*il donna audit (leur de Pont- 
char train , de l'excufer s'il ne la pouvoir 
accompagner en fon- voyage fi fabit 8c 
il précipité, jufqwà ce qu'il luy euft pieu 
donner ordre & pourvoir à la réforma- 
tk>n de fes ConfeîJ*, & aux défordres de 
fon Eftat, 8c fak rcndrela juflke de ceux 
qui en font les aotheors , comme auffi 
dufoldat Italien de la citadelle d'Âmiena 
pour laffaffinat commis en la perfooue 
du ûcur de Prouvdlie» 


Or ne (çavoit lors ledit Seigneur Prî»- 
ce , que fous ombre de cefte conférence 
on avoitdefTein dç 1 invertir & furpren- 
dre dans Clermont , ainfi qu'il l'eût efté 
infailliblenjent, s'il y eût féjourné plus 
long-temps ; car pour exécuter cefte rra~ 
hifon projettée par le Maréchal d'An- 
cre & Ces fuppots > on avoir fait advan^ 
cer quelques compagnies d'hommes d'ar- 
mes & de chevaux- légers es environ de 
Clermont, & rien* ne 1 leur a manqué 
que loccafioii. Mais maintenant il ne 
faut pas s'eftonner fi on a rompu ladite 
conférence & la négociation encom- 
mencée par M. de Villeroy, puifqu'elle 
nefervoît que de couverture à un fi mé- 
chant & perfide deflein* quoique depai$ 
on 1-aye voulu dégui fer. 

Puis donc que le malheur de ïa^rance 
eft cet qu'on rejette tous moyens pro- 
pres & convenables pour y reftablfc 
Tordre néceffaire , & éviter le périkqu* 
menace tout le Royaume d'une entière 
diflipation, que des» moyens légitime* 
on eft réduit aux extrémités? par l'ex- 
trême violence & confpiration de (t 
déloyaux Confeiliers : bref» les chofes 
eftanc montées au fuprême de^ré de dé- 
sordre & de coofuik»» , le mal croiflaas 
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de plus en plus & s'irritant par la douceur 
des remèdes , ta prudence humaine ré- 
duite à une néceffatre option' de maux» 
n'eff plus empêchée qu*à fuivre les mom- 
' dres pour détourner les plus grands. 
Pour ces caufes , nous Henry tle Bour- 
bon, premier Prince du fang, premier 
Pair de France, a flirté de plusieurs autres 
Princes, Ducs, Pairs, Officiers de la 
Couronne, Gouverneurs de Provinces, 
Seigneurs , Chevaliers , Gentilshommes , 
Provinces , Villes & Communautés tant 
d'une que d'autre Religion, faifant la 
meilleure & plus faine partie de ce 
Royaume, affectés enfemble pour (a con- 
fervation: déclarons & proieftons de- 
vant Dieu & les hommes , que nous ne 
confentons & ne participons aucune- 
ment aux pernicieux confeils dont on 
nfe au gouvernement & adminiftration 
de ceft Eftat ; que nous détefions toutes 
fa&ions ,, entreprifes & intelligences 
contre lauthorwé du Roy 5 que notre 
bût eft , & n'a onques été, que de rendre 
à Sa Majefté la très-humble obéiflance 
que nous luy devons > & à la Reine fa 
mère. Mais voyant que Ton prévient 
refprir de leurs Majeftez de mauvaifes 
Ce faufles perfuafions , qu'on abufe du 


• ( î6i ) 
n»m & de la jeunette du Roy , & de la 

, bonté & trop grande facilité de la Rei- 
ne dont les volontez ne font pas libres, 
& que leurs Majeftez, par la jufte crainte 
des fonces de ceux qui les environnent 
Se tiennent continuellement àfliegez , 
fans permettre aucun accès finon à ceux: 
de leur fa&ion, font contraints d'au- 
thorifer leurs paÛîons ; que l'on machine 
la ruine des oons François , qui fouf- 
pirent comme nous après la déformation 
de 1'Eftat : nous nous ièntons obligez 
de nous oppofer à ces violences , & d'ex- 
pofer tout ce que Dieu nous a donné au 
monde , nos vies mefmes , pour faire 
cognoître le Roy tel qu'il eft , le tirer 
de Popprefïïon Se des périls qui le me- 
nacent, faire entretenir les Edi&s de 
pacification , procurer le foulagement 
du peuple , faire régner la juftice , dé- 
fendre les bons, & les garantir contre 
toute violence, faire punir Iesméchans, 
& reftablir toutes chofes en leur an- 
cienne fpfendeur & dignité, par une 
générale & utile réformation c|e tant de 
défordres , & par h jufte punition de 

• ceux qui en font les autheurs , auxquels 
nous imputerons tous les inconvénient 
qui peuvent arriver de la jufte defenfe 
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à laquelle, ils nous ont réduits, dont Us 
feront feuls coupables, puifqu au x lieu 
d'arrefter le niai qui menace rEftat,ils 
le hâtent & précipitent ,' ayant donné 
les confeils de rompre la conférence , 
& refufè tous moyens & conditions 
juftes & raifonnabies ', afin dé porter Je 
Roy à une guerre non néce (Taire , & 
partant injufte , pour aux dépens de Sa 
Majefté ie venger de leurs payions par 
leffufion du fang de Ces bons & fidèles 
fubjefts. Déclarons que les armes que 
nous ferons contraints de prendre pour 
ceft effeft , n'eftans que pour le Roy. 
& pour fa liberté , pour la confervation 
de (à perfonne , de fa Couronne & des 
lois fondamentales du Royaume» nous, 
ferons auffi toujours prêts de les pofèr» 
quand Sa Majefté plus libre & mieux 
confeillée aura pourveu aux chofes cy- 
deflîis repréfentées , & autres plus par- 
ticulièrement' dédui&es par les remon- 
trances de la Cour de Parlement, & 
par les cahiers des Eftats : & jufques à 
ce qu'elle y ait apporté par fa prudence 
des rjemedes certains & convenables , 
nous, là fuppliorjs très-humblement de 
donner le contentement à fes fubjèfls 
de différer fon parlement , attendu le 
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notable préjudice que Sa Majefté pour- 

roit autrement recevoir par l'altération 
des cœurs & affè&ions de Tes peuples, 
dont les mi fer es & calamités, qui font 
extrêmes & lamentables , leur feroient 
porter impatiemment de ne recueillir 
de Taffemblée des Eftats le fruiét & 
le foulagement qui leur a été tant de 
fois promts. Et d'autant que les maria- 
ges des Roys ne font point affaires par- 
ticulières & dorneftiques > mais leurs 
Royaumes & Eftats y ont très - grands 
intérêts comme choies qui peuvent en- 
tretenir ou rompre la tranquillité publi- 
que , nous fupplions très - humblement 
Sa Majefté d'y vouloir faire garder Tor- 
dre & chercher les feureré? néceflaires 
en affaires de telle conféquence , pour 
garantir fon Eftàt à Tadvenir contre les 
entreprifes qui s'y pourroient faire à la 
faveur de fon mariage, & pour cer eflfèft 
ayant toutes chofes en faire vérifier & 
enregiftteï V-comraâ: au Parlement , 
ainfi que par les termes d'iceluy elle j 
eft expreflement obligée , & qu'il a été 
pratiqué de tout temps ; enfemble une 
déclaration , par laquelle fera ordonné 
en conféquence Se exécution des ancien- 
nes ordonnances & loix du Royaume , 
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qtie nuls Efpagnols , ou autres Eftfan- 
gers , ne feront admis en aucune Char- 
ges , Gouvernements , Offices, Bénéfices , 
Capitaineries, ny autres fondions publi- 
ques dedans le Royaume , ny Offices 
domeftiques en la maifon de la Reine 
future, ainfi qiul fe trouve avoir tou- 
jours efté pratiqué en tous Eftats , no- 
tamment en Angleterre, lors du ma- 
riage de la Reine Marié avec Philfppe 
Prince d'Efpagne, oft pareille déclara- 
tion pour pareille caufe, & pour éviter 
1>areils inconvéniens , fut vérifiée au Par- 
ement du pays. Et pour lever les foup* 
çons & juftes défiances que les alliances 
d'Efpagne , à caufe de la précipitation 
dont on u(e pour les accomplir , ont 
donnés à tous les alliez de la France ; nous 
fupplions auffi Sa Majefté d'entretenir 
& confirmer de nouveau les anciennes 
alliances & confédérations que le feu 
Roy d'faeureufe mémoire a renouvellées 
avec tant de foin & de prudence avec 
les Princes , Potentats & Républiques 
étrangères , comme l'un des plus cer- 
tains moyens de la feureté de . fon Eftat 
& du repos de la Çhreftienté. Que fi 
nonobstant ces conditions fi raifonnables, 
Ci néceflàires & fi légitimes , on fait ad- 
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vancer les forces du Roy contre nous , 
ou aucuns de ceux qui fonraflociés avec 
nous, ce que nous attendrons avant que 
de nous réfoudre à nous défendre , on 
ne doit trouver mauvais fi nous ôppo- 
fons à cette violence une jufte & légi- 
time défenfe, la nature & la néceflïté 
permettant à tous les hommes de dé- 
fendre leurs vies & de repouffer par tous 
moyens la force par la force , ne nous 
reliant plus pour -nous garantir du mal 
finon de recourir aux remèdes extrê- 
mes» qui néanmoins doivent être trou- 
vez juftes, puifqu'ils font néceffaires ; 
lefquels ayant évitez tant que nous avons 
peu , nous Voudrions bien encore à prê- 
tent ne nous en aider , finon que nous 
fommes réduits à cette extrémité » ou 
de voir l'extermination de la maifon de 
France» & en icelle la ruine de 1'Eftat, 
ou une défenfe légitime & néceflaire 
pour la confervation de l'un ou de l'autre. 
Prions & exhortons tous les Princes , 
Pairs de France , Officiers de la Cou- 
ronne , Seigneurs » Chevaliers > Gouver- 
neurs , Gentilshommes , & antres, de 
quelque qualité & condition qu'ils foient, 
tous les Parlemcns , tous les Ordres & 
Eftats de ce Royaume , toutes les Villes 
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ëc Communautés ., & généralement roui 
/ *<eux qui fe difent encore François , & 
qui ne Ce. font encore joinfts à nous» de 
nous (ecourir 6c affifter en une caufe (î 
jufte. Requérons & adjurons cous les 
Princes & Eftats eftrangers , tous les 
anciens alliez & conféderez de ceft Eftat, 
de nous y prêter ayde , faveur & aflïf. 
tance, & ne permettre que de fi bons 
& loyaux fubje&s , les Princes du fang , 
Se autres Princes , & principaux Offi- 
ciers de la Couronne , foyent opprimez 
par une telle conjuration , pour la con- 
séquence quelle apporteroit à tous \e% 
Eftats de la Chreftienté. Fait à Coucy 
le 9. Aouft 161 $. ^ 

; / 

Signé Henry de Bourbon, 
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LETTRE de Monfeigneur le Prince, 
envoyée au Roy & à la Reyne par le 
Jieur de Marcognet. 

Sire, 

VOtre Majefté aufa appris par ma 
Lettre du ving-feptiefme du pade 
les juftes raifons qui rnoftt contraint de 
iuy nommer ceux qui font autheurs & 
caufe des maux qui travaillent voftre 
Eftat, & de la fupplier , comme je fais 
encore rrcs-humblemepr,de vouloir avant 
fon partement donner un ordre certain 
& aueuré en Tes confeils , & pourvoirai 
défbrdres qui luy ont eftç cy- devant re- 
préfemez , tant par les remontrances de 
voftre Cour de Parlement, que par les 
cayers des Eftats généraux , faire punir 
ceux qui fe trouveront coulpables , & 
de rendre la juflice de ralTaflïnat com- 
mis en la perfonne du fieur de Prou- 
ville -, Sergent Major de voftre ville 
d'Amiens, & de m'excùfer fi jufques à 
ce qu'il euft pieu à V. M. pourvoir à ces 
choies > je ne la pouvois accpmpagner à 

fon 


fbn voyage , à caufe de (on fubit & pré- 
cipité parlement. Mais d'autant, SIRE, 
que ceux qui ont donné à Voftre Ma- 
jefté les confeils de rompre la confé- 
rence & négociation de Monfîeur de 
Villeroy, qu'elle avoit auparavant trou- 
vée bonne > & ) u gée néce flaire pour Ton 
fêrvice,& qui ont toujours prins plai- 
ilr de rendre toutes mes a&Jons oJieufeS 
& fufpeâès à Voftre Majefté', quoy 
qu'il ne s'y puiffe remarquer que fidé- 
lité & intégrité, pourroient fur ces oc* 
currences luy déguifer ce qui eftde mes 
intentions , calomnier mes a&ions à 
l'endroit de Voftre Majefté, & refpandre 
leurs calomnies pat tout voftre Royau- 
me 3 mefroe par toute la Chreftientéj 
j'ay eftirné eftre obligé, par Tintereft 
que j'ay de garentir mon honneur & 
ma réputation , d'envoyer à Voftre Ma- 
jefté là déclaration (ignée de ma main 
'qpi vous fêta présentée par le fieur de 
Marcognet , & laquelle je fupplie très-> 
humblement Voftre Majefté de voir par 
fon œil équitable mes aâions & dépor* 
temens paflez , leurs caufes & leurs 
effe&s , & les mauvais & périlleux con- 
feils des ennemis- de voftre Eftat qui 
Recueil S. H - 
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en efbranlent les bafes & fondemens 
pour le porter à fa ruyne. Voftre Ma- 
jefté recognoiftra ma patience & mon 
obéiflance , leurs injuftes procédures , & 
les violentes entreprîtes qu'ils font tous 
les jours contre Tauthorité de Voftre 
Ma jefté, laquelle je fupplie auflî très* 
humblement trouver bon que j'envoye 
ladite déclaration à toutes les Cours de 
Parlement, & autres Cours notables de 
▼oftre Royaume , & à tous Princes & 
Eftacs vos alliez & confédéré? > afin que 
chacun puiffe cognoiftre à quoy ten- 
dent mes avions- qui n'ont & n'auront 
jamais autre fubjeiSt que le bien de voftre 
Eftat , & la conservation de voftre Cou? 
tonne. Et fur cefte véritable protefta*» 
tidn que j'en fois à* Voftre Majefté , |e 
prie Dteo qu'il vous aflîfte de fon ef- 
p*it> pour manier voftre feeptre & coi*r 
duire voftreEftat en paix & tranquillité , 
vous infpire de bon$ confeils de s'af- 
feurer de fidèles Confeillers , vous donne 
force , puiflànce & courage pour com- 
pofer * les mauvaifes humeurs de ce 
Royaume, confolider (es playes * def- 
tourner les malheurs qui. les menacent , 
& me rendre fi heureux de pouvoir 

* Adoucir, calmer. 
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continuer toute ma vie à rendre à Voftre 

Majefté le très- humble fervice, à quoy la 
nature & le devoir obligent > 

Sire, 

Voftre très humble & très-obéiffant 
& très-fidelle fubjeô & ferviteur > 
Henry de Bourbon. 

, ' MM»——————*———— mil ■■■ ■ m m *mm m mmmmmmmmm- 

A LA REINE. 
Madame, 

LA Régence de cet Eftat dans le bas 
aage du Roy mon fouverain Sei- 
gneur vous a préparé de conferver en- 
fuite te pouvoir dans les affaires. Mai» 
les Miniftres abù&nt de voftre bonté 
innocente du mal , préférant leurs def- 
feins particuliers au bien de l'Eftat , onc 
excité une clameur publique qui a jette 
devant nos yeux la remonftrance du 
Parlement , ouye , leuë, & imprimée» 
meTprifée toutefois & négligée par opn* 
niaftreté, par defTeia & fans raifon', le» 
cayers des Eftats eftoufez contre la retgla 
ordinaire qui requiert la vérification dans 
te Pajlemaat , par l'audace & la témérité 

H i) 
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d'aucuns des Miniftres coulpablcs des 
défordfes de TEftat. Le mal ctoiiïanc 
m'a fait quitter la Cour un temps pour 
diffimuler le mal , efperant le reftabliflè- 
ment fans me plaindre, un temps tef- 
moignant le mal par mon mefccnteifce- 
ment fans en efmouvoir la France , la- 
quelle eftant à cefte fois en péril , Ma* 
dame > ma naiflance > ma fidélité & mon 
courage m'obligent ( pour me garentir 
de blafme) de vous en defcouvtir la 
caufè ( que V. M. feule peut ârrefter ) ; 
de me pleindre de quelque Lettre en- 
voyée fous l'authorité du Roy ( dont on 
abufe infolemment ) par toutes les villes 
de fon Royaume portant déffençès de 
m'en ouvrir les portes ; ce qui ne vient 
que de ceux qui fe fentent coulpables 
des maux ,qui craignent PEftat, & qui 
exécutant la guerre efpérenc fe garentir 
dans la confufion du jufte châtiment 
qu'ils, ont mérité. Mais corifiderez , s'il 
vous plaift, Madame > qu'il treft pas rai- 
fonnable que pour lit demande que je 
fais de leur juftification , ou de leur con? 
damnation, toute la France foit portée 
à la . ruine indubitable. V. M. peut em« 
pefcher ce malheur , faifant qu'ils foieiu 
donnera la {uftke> & lors, je ne man- 
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queray à fuivre le Roy par- tout où il 
luy plaira, me commander j mais cepen- 
dant cet aâion comblera \oftre vie & 
vofireaage de bénédiékion. Prenez donc 
Jpns confeils , ( Madame , ) quittez ceux 
du prêtent , puifque par l'événement ils fe 
font trouvez pervertis, cpntentez-vous 
du voftre & de ceux que voftre bon 
naturel peut Vous fournir» Chaflèz tous 
les Miniflres coulpables , indignes de 
charges publiques. Croyez celuy qui par , 
nature, par affèâion & par devoir, a 
întereft à la confervation du Roy , â la 
voftre , à celle de i'Eftat, Et le remède 
ne fe pouvant trouver par ma très-hum* 
ble prière & remonftrancç, pour gàren- 
tir la France de fa ruyne totale \ ex- 
cu/èz fi je m'oppofe.ati mal , cardant 
fobéHTance ap Réy , & le refpeâToui eft 
deu à V. M. J envoyé au Roy la dé- 
claration de juftificacion de mes aûions 
paffées , & de ce qufc j'aurai à faire à fad-. 
venir , qu'il communiquera , comme j'ef- * 
' père, à V. M. à laquelle je defire de- 
meurer, r 

Ma DAM E f . '- 

Voftre très-humble trèsrobéif- 
fant & trcs-fidelle (èrviteur, 
Henry de Bourbon. 
. Hiij 
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REPONSE de la Communauté deGcn- 
lilly & Bourgades voijines à lafoi** 
mation contenue au manifefie de MoiU 
feigneur le Prince de Condé. 

Monseigneur , 

NOas n'enflions jamais penfé être 
tant honorez , que de recevoir vos 
avertiiTemens & vos fommations de 
vous affilier en la pourfuite que vous 
avez entjreprife depuis deux ans, pour ht 
réformation des défor dres qui le font 
gliflèz en ce Royaume depuis la perte 
de Ton Teftaurateur Henry le Grand d'in> 
mortelle mémoire. Nous fommes une 
petite Communauté » un bien petit in- 
ftérefiée en ces défordfes s mais qui coure 
grande fortune de fa ruine , fi vous pre- 
nez les armes. La paix nous fait la re- 
traite & la récréation des gens de let- 
tres, avec lefquels nous gagnons no» 
vies > & fans lefquels nous aurions beau- 
coup à fouflfrir. 

Votre Grandeur trouvera bon , s*il lu'y 
plait , que fatisfaifant à votre requifition > 
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que nous regardons comme un com- 
mandement , nous luy faisons tenir le 
réfultat de notre aflèmblée , laquelle a 
été compofée de fix Bourgades voifines, 
& au jour de laquelle Dieu permit 
qu'il s'y trouva un bonnette homme qui 
conduifoit fix jeunes enfans , qui avoient 
la mine d'être de bonne maifon% des- 
quels nous fumes curieux de fçavoir les 
noms- Le maure s'àppelloit Edon fleur 
delà Sophie 3 les<enfans avoient nom» 
Eubole 3 Upacone ^ Dicaye j Arkimcnt ^ 
Omale & Orton ; lefquels nous voyant 
ainfi aflTemblez , le martre s'étant enquts 
du fujet , nous requit de lui donner en- 
trée pour voir comment nous nous gou- 
vernerions; ce que chacun trouva bon* 
Il y vint donc avec fa petite troupe pout 
écouter feulement ; mais (on yifage&fir 
contenance nous donnèrent un tel ref- 
peét, que chacun le pria dé prendre 
place honorable, de faire quelqu'ouver- 
ture fur l'affaire prcfente , & trouver 
bon qu'un honnête homme qui a une 
maifon au bourg» nommé le fieur Pïfos> 
écrivit ce qtn fe paffèroit : ce qu approu- 
vé de tous, le filence impofé» ledit (îeur 
lie la Sophie dit qu'en toutes affaires 
il y avok quatre circonftances à confi- 

H iv 


J 17* > 

derer , les petfonnes , le temps , le lieu ; 
& la chofe dont on tr ai toit. 

Quant au premier, que vous étiez le 
plaignant , le Roy écoutant ; que c'eft 
une maiime très-jufte > que celui qui 
propofe, Ce plaint & accufe , doit être 
fans tache & macule, ce que Ton ap- 
pelle majeure de toute exception. Qu'il 
n'étoit point courttfân pour connoître (i 
vous êtes tel ; mais qu'il avoit là ces 
derniers jours un petit Traité intitule 
votre légende , qui étant vray feule- 
ment au quart , il n'y avoit aucune ap- 
parence que vous voulufliez & penfiez , 
non pas à demander , mais entendre à 
aucune reformation. Que la réparation 
du débat que vos proches ont fait à 
votre ôrigne, & la vengeance de Mon- 
fcigneur votre père , ayant été négligée 
de vous > votre filence vous fermoit la 
bouche de parler dfautruy , notamment 
quand c'eft chofe qui vous a apporté tout 
profit & honneur , qui font les grands 
foupçons de l'avoir prévu , & d en avoir 
été fort aifé. Que Ton y touche la folie 
de votre enfance , la recaleitration de 
votre adolefcence tachée de vices , que 
la pudeur & le. refpeét qu'il vous doit 
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ne luy permettoient peint de nommer* 

Que votre demande , Qu'eft devenu tant 

d'argent? n eft pas féante à celuy qui a 

touché près d'un million d'or , & fait 

donner autant à fes adherens. Que vous 

n'avez combattu que (bus le guidon de 

la femme de Valcain, jamais fous celui 

de Mars. Qu'il ne fait gueres feur de 

vous fake plaifir , fi Ton n'en veut Jtre 

mal payé, comme vous lë N montrez ai* 

Roy d'Efpagne , & aux Archiducs p 

après vous avoir fi humainement receu 

en Flandre & à Milan* Qu'il y avoit 

une page entière de vos déportemens & 

exercices journaliers, avec lefquels on 

tie fait jamais grande fortune. Quant à 

vos affbciez , qu'il n'y avoit à craindre 

que les tufes d'un vieux brouillon de 

Renard , qui ne fit jamais que du mal * 

reconnu comme il eft , tant de l'une 

comme de l'autre Religion. Que la per- 

fonne à qui vous avez à faire % eft le 

-Roy, loi n& du Seigneur , fils de celuy^ 

qui vous a fait ce que vous êtes , juG- 

v ques au mépris des fermes de juftice, 

fils de celle qui vous a donné, Kms les 

biens que vous pofTedez, & qui ne parle 

de vous qu'avec honneur » & ne defire 

jtieti plus, que de vous contenter» 
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Pour fe temps : qu'il eft maf pris 29 
tendre âge du Roy > oà les mauvais 
efprirs ont accoutumé de faire leurs 
efforts. 

Pour le lieu: que fi vous aviez qneK 

que chofe de bon à dire & proposer. 

Se avec le refpeâ que vous proreftes 

par tous vos écrits porter à leurs Ma- 

jefter > il ne feHoit porar fortir du Coo*- 

fcil , chacun les eurembraflèz ^& en cas- 

de refus y on ne fe fût point porté à feire 

la guerre , & mettre le feu fit répandre 

Je fang par tout fe Royaume , pour faire 

faire pénitence à ceux feuls que voua 

reconnotflez ne vous avoir jamais offen- 

fe, contre le commandement eiprès que 

Dieu vous donne» comme à nous, de 

Apporter tout avec patience. 

Quant à la chofe donr il s'agtty H dir 
avoir là tous vos écrits & ceux de vos- 
confidens : qu'il n'y apprenok que da 
langage , encore langage très- barbare > 
& mal. limé en quelques endroits ; qu ? ac- 
eufant & nommant cinq perfonnes , vous* 
penfèz avoir aflèi fait* Ceft une mau- 
vaife qualité à un Prince que celle de 
délateur » & à un Prince de voire rang v 
eu égard que quelques-uns des accules 
ont plus d'honneur (Titre aceufez de 


vous , qu'ils n'auroient de Blafitte cPavtffr 
été curieux de leurs affaires ; car pour 
celles de l'Eut , ils n'eftimoient pas que 
vous du (île z croire que l'on en prît 
leurs avis. 

Que M. le Chancelier ne donne au- 
cuns fujers à la France > ni à vous en 
particulier, de l'enfiler en cette pâte-, 
noftre : que vous Pavez fait pour iâtis- 
faire à l'envie de ceux » qui > abufans de 
votre nom , difoiem toutes fortes de 
menfonges Se de gjpjorruiies , pour luy 
peniêr nuire ; la oeffenfe duquel ne te 

f «rendra qu'en (a fi accrue de (es aâions, 
uy partant» n ayant charge% pouvoir ni 
obligation de parler pour luy que la pa- 
role de Dieu, 

Queja réponfe aux «cahiers des Etat» 
ne vous peut que nuire, fi les achapts 
$c confidences .des bénéfices > notam- 
ment à perfonnes mariées, y font deffeo- 
dus > les mœurs corrompues réprimées, 
f\ on fait rendre l'argent à ceux qui en 
ont trop receu , fi Ton Supprime les offi- 
ces créez de nouveau depçjs cinq ans , 
fi Ton ne reçoit une compagnie de 
Gentilshommes que vous appeliez Che* 
vaux-légers ; qna$cf on hàt une menée 
pour donner une irqu fie évocation contre 
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un Officiçr de Cour (buveraine , fi Ion 
chatte des compagnies des Juges , ceux 
qui ont charge & intelligence avec les 
Princes & grands Seigneurs > bref quand 
on voudra bien faire. 

Que k trop fréquente ration que vous 
demandez que Ton fade à la Cour , nuit 

rendement à cette fi grande , fi jufte 8s 
augufte compagnie , laquelle il (èmble 
que vous qualifiez , ou d'au&rtce , * ou 
protedrice de vos mouvemens : à qaoy 
jofèrots affiner qu i||e ne penfâ jamais* 
& qui obéi (Tant au Roy , punira les re- 
fra&aires à cette Ordonnance divine* 
Et partant ,* qu'il fattoit conclure que 
ce que vous demandez » & ce que vous 
defirez, font chofes contraires : que le* 
unes & lesautres^aeftant gueres bonnes y 
vous criez à l'aide à toutes fortes de gens; 
Vous perfaaderez , fi : vous pouvez, à ceux 
de là Religion P. R. qu'il y va de leur 
intérêr j ce que nulle perfbnne bien (en« 
fée ne fe perfùaderà jamais. Et s'ils 
étoient fi maf confeiftez que de vou* 
croire, que donnant du travail aux Ca- 
tholiques, il y cira beaucoup d ? entre 
eux qui vivans en liberté & afturance, 
ne vous auroient gueres d'obligation-* 
Il concluoit qu'il n'y auroït que L'e£ 

* Auteur*. 


I) 


( lit ) 

prie diabolique & tentateur qui femeroir 
cette zizanie & cette difcorde, a quoy 
nous ne devions nullement participer , 
ains demeurer fermes en l'obéilïàace du 
Roy , jufques à y mettre nos vies con- 
tre ceux qui s'y oppoferont, à l'abri de 
V Qtftt idole vermolue du bien public , 
ctSfbel les petits enfg*f fe moquent. 
- Et cependant avoitjecours à Dieu , le 
prier de vous faire changer d'avis & de 
confeil, & à votre imitation prier,, voi- 
re * conjurer ceux du plat pays d'ouvrir 
les yeux de l'entendement , pour prévoie 
les maux dont vous voulez combler les 
peuples, & boucher les oreilles au fla- 
geoler de ce bien public , abhorrer & 
deteftef les calomnies qui fe répandenc 
contre l'honneur & la probité du pre- 
mier Magiftrat. 

Ce que tome Paffèmblée approuva, & 
trouva non de vous faire entendre pour 
vous fçrvir de témoignage de (à faine 
intention, & que tous les aflcmblez en* 
tendent demeurer » 
Monseigneur 9 

Vos très - humble* & très* 

jobéïflTans fèrvireurs , k&habi- 

taas de Gentilly. Signé P-rços* 

* Même* fe 
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LETTRE du Roy d'EJpagnt écrite dé 
Burgos à leurs Majeftis Très- Chré- 
tiennes j étant alors à Bordeaux* 

AInfi que tous tes Roys font frattfo 
auffi tous ^Princes , notaroJK 
les Chrétiens , Ce trouvent inréreffez en 
la caufe des Princes. Ayant eu avis de 
notre bien- aimé coufin le Duc dlqui^ 
gno notre Àmbaffadeur en vos Royau- 
mes, du grand trouble qui retient en 
crainte vos fujets , & retarde Faccotn- 
plifTement dernier de nos glorieufes 
alliances & confédérations, bien trifte 
de ta fâcherie & douleur qu'en con- 
çoit Voftre Majeftc mal (êrvie de fes 
plus obligez fbjexs > "faifant partir t'In- 
fahte de notre ville de Burgos , pour 
être conduite de nous jufques fur la 
frontière , en vous envoyant par ce 
moyen le gage plus précieux de notre 
aflfèâion envers vous , nous avons voulu 
de notre part vous aflurer de toutes 
fortes d'afliftances, foit par mer ou par 
terre, la part * ou il plaira à Votre Ma- 
jefté employer ce qui eu de notre pou* 

* Eo qoel endrok* 
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voir & puifTance à rencontre cfe qui 
que ce foit qu* trouble votre repos , Se 
la paix de vos Etats & Provinces , fans que: 
pour cela vous ayez befoitl de tant vous 
travailler pour ramener vos fîijets ai* 
chemin de Fobétflance qu f il$ vous doi- 
vent , ainfi comme vous faites à force 
d'hommes , dermes & canons. Compo- 
lez * premièrement toutes choie» avec 
la douceur , & puis od la douceur a aura 
lieu, i\ eft de ta dignité *<Tun Roy de 
France de furmonter la force par la 
force ,.- punir les rebellés, châtier lé» 
fëctitieux, courir fus aux mutins, & fe 
bander de vive purffance contre tes en- 
nemis d'une ftoriflame Monarchie y eit 
«[uoy, (i befoin eft, employez PafliÊ 
tance de vos amis y Se n'épargnez Jamais 
le fecours nr fe pouvoir cfe ceux quf 
vous aiment , & mépf ifènt ceux qui in- 
quiètent fa tranquillité publique de vos. 
Royaumes. Ce oui nous eft à ptaific 
eft de connaître la grande affection de 
M. Je Duc de Guîfe envers h France „ 
Prince , à la vérité , duquel vous ne 
pouvez .vous promettre autres chofes 
que profpérirés & vi&oïré* , tant que 
le fang de cette itlaftre maifon s'offrira 
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aux leivices de Ces Roy s , & f e voudra 
libéralement efpandre pour la deffenfe 
légitime & de l'Eglife Be-de l'Etat. Ce 
grand Prince efr trop bien né, & tient 
trop de, l'humeur de fes glorieux pré- 
décefleurs , pour écouter volontiers les 
paroles de ceux qui jamais n'ont profité 
en France que pour t» ruine Si defo* 
lation de ce Royaume. C'eft pourqiwy 
vous affluant en Tes fidelitez , & vous 
repolâns en ces veilles & continuelles 
fol 1 ici tutfes * vous aurez à plaîfir de le 
voir courageulement mettre la main 
aux armes pour la gloire de fon Roy , 
à la ruine & confufîon des ennemis de 
l'Etat, & pour 1» renommée finguliere 
de tous les Princes de t* très- illuftre 
niai (on de Lorraine. Setvez-vous donc 
de cet! x qui n'ont rien de plus cher que 
' la grandeur de vos feeptres , qui vous 
offrent tant volontiers & lears forces & 
i vie de leurs alliez pour vous main- 
;nir en repos , en dépit de ceux qui ont 
contrecœur la paix & le repos de vos 
Royaumes. Ecoutez vos amis , aimez 
os alliez , chénlïcz vos parens , eni. 
raflez .leurs avis &fuives leurs corrfeils ; 
t vous trouverez le repos de vos peu- 
ples, la félicité dé vos feepttes , la .grau- 
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eur de vos couronnes > Se obligez 
d'amitié entre tous les Princes & grands 
Roys vos alliez , le plus affectionné au 
bien & au repos de vos Hcats. 

Signé Philippe. 

De Burgos le 18. O&obre itfij» 

* y , ' , • - sa 

HARANGUE du Capitaine la Car- 
bonnade aux Soldats dAM. le Prince 
en lôrjf. 

HOla, foldats : ce tintamarre durera- 
t-il encore long-temps ? Si bientôt 
il ne prend fin , il eft à craindre que 

}>!u/îeurs ne foient contraints de quitter 
a Prime cV la Picardie pour jouer à la 
condamnade. Pour lors tous les repentis 
ne feront pas dans dans la rue S. Denis ,* 
& verra r on beau jeu fi la corde ne 
rompt. Mais M. Jean- Guillaume** pour- 
voira à ce que cela n'arrive point. 

* Les filles faint Magioire du coin de la rue <f 
Sale au Comte , étoienc des filles repenries qui' 
y avoienc été transférées de THôtel de Soif- 
Ton s. 

** Le Bourreau avoit ce nom en ce temps» 
ià , comme aujourd'hu/ M. Chariot. 
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Vous tournez tout en rifée, quand 
•n vous avertît de quitter le fetvice de 
Meflîeurs les Princes pour prendre celui 
du Roy , & vous ranger à vos devoirs ; 
mais prenez garde que l'un de ces jours 
mal ne vous en prenne. Confinerez que» 
qui s'attaque à ion Prince, à Ton maître 
& Seigneur fouverairi > comme vous fai- 
tes à prêtent , fe prend à forte partie » 
& difficilement en peut-il for tir fans y 

Î>erdre la vie^ ou pour le moins fans y 
ai (Ter du poil. 

Vous n'avez pas voulu obéir à l'Àr- 
reft donné par la fage Cour du Parle* 
ment de Paris, de tout temps honorée 
& refpe&ée des plus grands, qui vous 
cômmandoit de vous retirer en vos mai- 
Tons dans le temps porté par iceluy , 
fous peine d'être déclarez criminels de 
leze Majeftè. . 

Mais fongez que la faint Martin ap- 
proche > & qu'il ne vous en prendra * 
de même, coipme d'avoir méprifé une 
Sentence donnée par les Maires de vos 
* Villages. Vous avez des gens en telle, 
qui font trop prudens , & trop bons fer- 
viteurs du Roy pour permettre que cela 
fe paiïè foubs filçnce, au grand mépris 
* Il n'arrivera» 
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du Roy 8c de fa juftice. A quoi tend 
tout ce mépris , finon à une pure rébel- 
lion contre l'Etat? 

Un jour Trafibule Duc & chef de 
.guerre des Athéniens , craignant une 
rébellion de Tes fujets , envoya un mef- 
fager vers Périandre Pun des fept fages 
de la Grèce pour lui demander confeil 
cùtnmnai il pourroit fe maintenir en 
fureté en fa République. Ge (âge Phi- 
îofophe ne voulut point donner fa ré- 
ponfe par écrit à ce meflager ; mais 
l'ayant mené en un champ de bled prêt 
à moiflbnncr, prit une faucille en ft 
.main, de coupa tous les épis qui fur- 
paflbient les autres , difànt au meflager: 
Tu as vu ce que fay fait , rapporte le 
fidèlement à ton maître* 

Par-là Trafibule reconnut qu'il devoit 
orer de fa République tous les féditieux 
afin de fe rendre paifîble. Que nous 
repréfente autre chofe ce Traubule fi- 
non notre Roy , François dé nation , & 
Louis de nom ? Lequel voyant une e£ 
pèce de rébellion fe former en fon Royau- 
me, envoyera un de ces jours vers nos 
fages & prudens-Setgnenrs de Parlement 
pour demander confeil comment il 
pourra maintenir en feureté fon Royau- 
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me?Lefquels luy en montrant les moyens, 
feront févérement punir quelgues - ans 
des infra&eurs, & par- là le Roy recon- 
noîtra qu'il faut que de tout point il (bit 
obéi en fon Royaume , & que ceux-là 
foient punis qui font fi outrecuidez * 
que de contrevenir à (es volontez , 8ç 
de ne point obéir aux Arrêts donnez par 
les Officiers de fa Couronne, dfe vous 
dhemanderois , féditieux que vous ctçs, 
à quel but vife votre infolence $ mais je 
crois que cela ne me ferviroit de rien • 
& que vous feriez fans aucun repart ^ ** 
car il n'y a que la liberté de piller le 
bon homme > qui vous ait fait qpoufer 
le parti que vous fuivez , directement 
oppofé à celui que vous devriez fuivre. 

Vous penfez prendre la lune aux dents, 
mais vous vous y trouverez courts y & 
il ne vous fervira de rien de faire les 
chevaux échapez, d'autant qu'on vous 
attrapera bien, & vous mettra- t-on de 
quoy au col qui vous arrêtera de telle 
façon qu'une autre fois 'vous n'aurez 

f>oint volonté , ny moyen de courir. À 
'égard de ceux qu'on ne pourta attraper , 
qui feront, jem'affure, en petit nombre 

H Préfbmptueur , hardis, 

ï* Sans repartie , fans réplique* 


05, les galoppera fi bien , qu'ils auront 
befoin de fe faire faire une faignée , de 
peur qu'ils ne deviennent ladres , cane la 
peur d'être attrapez (era grande. 

II. y a long-temps que vous battez la 
Amélie , & que vous faites fuer le 
bon homme , tel eft votre dire quand 
vous le pillez : mais -certes fi lc^Roy 
avôit voulu permettre de vous courir fus 
à toute bride , il n'y a point de doute 
que, fans piquer des éperons, vous feriez 
déjà arrivez au pays des taupes. 

Sa grande clémence & débonnaireté 
attend toujours de vous une refipifeence. 
Si vous vous endormez & obftine* en 
vos fautes , quand vous voudrez vous 
reconnoître, peut-être ferez-vous courts 
d'un point, & vous fera-t-on faire le 
faut de la carpe , & garder fans bonets 
de nuit les moutons au clair de la lune , * 
6c pu\s gare ceux qui font fujets ait 
ferein. , 

; A prêtent faifant fuer le bon homme, 
ainfi que vous dites , vous morguez les 
bons & fidèles ferviteurs du Roy avec 
des yeux roulans en la telle comme à 
un chat qui tombe dé quelque goutiere $ 
maïs gardez que vous ne foyez contraints 

* Etre expofes au gibet à la campagne. 
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de les morguer l'un de ces matins avçtf 
des yeux clos , ne touchant des pieds 
en terre de la hauteur de trois ou quatre 
aulnes de Paris* 

Cefl l'ordinaire des mauvaifes natu- 
res de convertir tout en mal , comme 
les ferpens convertirent toutes leurs 
nourritures en poifon. On vous a fou* 
ventefois ayettis de quitter vos perni- 
cieux & déteftables dedeias , témoins en 
font tant de petits livrets que Ion a vu 
courir par Paris depuis quelque temps; 
mais au lieu d'y penfer & de vous dé- 
fifter, vous vous ètts rendus plus mé- 
dians & opiniâtres, auflî bientôt en de- 
vez-vous efperer la punition* Tous les 
fidèles François n'attendent feulement 
qu'un fi m pie commandement du Roy» 
pour vous mettre , partie au fil de l'épée » 
Se partie entre les mains de M. Jean- 
Guillaume » à ce qu'il vous oétroie le 
collier des Chevaliers de (on ordre. 
. Si vous aviez autant de courage 5, 
comme vous voudriez que l'on crût que 
vous en avez , vousiîièz' trouver l'Em- 
pereur pour en témoigner des effets 
contre le- Turc, qui menace! toute la 
Chrétienté d'un proqipt & bref malheur , 


& vous ne réprouveriez point contre 
vos compatriotes. 

En vous abbreuvant de leur fang , ne 
craignez-vous pas , d'hommes que vous 
êtes, de devenir des loups ravi flans , 
comme jadis les Neurres , peuples de 
Scythie , habiran* vers le fleuve Borif- 
thenes, le devenoient en. quelques fais- 
ions , après pris avoir certains breuvages ? 

Tournez » (î vous me croyez , vos 
armes contre tout autre , que Contre 
votre Prince fouverain , d'autant que 
vous n'y gagnerez qu'un feul abbtegé 
de vos vies; car il eft fuivi de gens qui 
ne refuferont jamais la lice, fi ce neft 
pour le peu d'honneur qu'ils y voyenc 
contre telles racailles * que vous êtes, 
qui , comme veflies , n'eftes enflez que 
de vent & de malice. 

* Mauvaife race* 
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r HEUREUX fucces de la conférence 

de Loudun j tenue entre le Roy & 

nos Seigneurs les Princes. Enfepible 

les publiques atlegrejjes de la France 

pour le jujet de la paix arrejlée en 

AVec autant de fubmiffion & d'hu- 
milité que des fuîets fidèles fçau- 
roient rendre à leur Roy > auquel eft 
empreinte la marque de la divinité , & 
avec une afFeâion non moins grande & 
refpeâueufe que celles des enfans obéif- 
fans en la préfence d'un bon & chari- 
table père, routes les Provinces de la 
France , voire toute la France en géné- 
, rai , avec abondance de larmes , avoir 
par ci- devant fait & envoyé les plaintes 
a Sa Majefté pour ttès-humbleménr la 
fupplier de prefter l'oreille de fa clé- 
mence ordinaire pour entendre les maux 
dont elle eft chargée, les malheurs ou 
elle eft réduite > & le défaftre où elle eft 
arrivée par la mifere de la guerre, & 
regarder (on affli&ion avec un vifàge 
de pitié > & non avec le foudre a laipain , 

^ armé 


•armWéclairs 8t ceinc de turf>il!ons, maïs 
entouré de rayons gracieux & pleins de 
niiféricorde pour raflTeurer (on peuple & 
remettre la paix çn ce Royaume : à 
quoi fadi&e Majefté ayant fait cognoiflxe 
que rien ne luy étoit (i à cœur , s'eft 
refolue de compofer doucement route 
chofe, & de diflïper par de prudents 
avis des meilleurs Officiers.de fà Cou- 
ronne , tous les nuages de troubles & de 
tempeftes qui alloienr mçnaçans de ruine 
* & de naufrage ce grand yaifïeau de la 
France. 

De fon cofté auffi Monfeigneur le 
Prince a aflez fait parsiftre par les Lettres 
qu'il refcrivit au Roy , & lui envoya 
par M. le Baron de Thiange dès le com- 
mencement de la préfente année , qu'il 
avoir tout- à- fait Ton afieâion à la paix » 
fuppliant humblement; N Sa Majefté la 
vouloir donner à ' fon . pedple , & que 
de fa part il ne. refufoit tous moyens à 
luy poffibles pour y contribuer : aufli 
eft-il d'un naturel trop bon , Se la. na- 
ture l'a fait naître d'une qualité trop au- 
gufte pour penfer qu'en lui-rnime il 
conçoive jamais aucun -mauvais deflfein 
contre un Etat , a la confèrvation duquel 
il a C\ grand inteteft ; ayant l'honneur 
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d'être premier Prince du fang , & pro- 
che parent du Roy. Et combien que par 
le parte Tes adions femblent avoir été 
un peu trop zélées» néanmoins elles dé* 
mentiront toujours ceux qui par tant 
de faux bruîrs voudroient donner quel- 
que mauvaife impreflïon de Ces dépor- 
temens à l'ad venir. Il ne voudroit p^s 
oublier ny mécognoiftre les. faveurs Se 
les bienfaits dont il fe fent çtroi&ement 
obligé à leurs Majeftez , pour leur en 
rendre autre chofe qu'un rrès~humble 
fervice* & pour convier par fon exem- 
ple tous les autres Princes & toute la 
NobleiTe qui Pa£ifte 9 à l'amour & à 
TobcilTance qu'elle doit à fon Souverain. 
Bref c'eft faire tort à fa réputation 
d entrer *n ombrage de luy , n'ayant 
pour but & principal *>b]et, après Thon- 
neur de Dieu, que le fervice du Roy, 
la mwurention de la paix , & la tran- 
quillité du Royaume , fa vie» fon bien, 
& fon e/pée n'étant confacrez qu'à 
l'étemelle confervatinn de la gloire & 
fplendeur de cette Couronne. Car, com- 
me on dit que Ce far en relevant les 
ftatues du grand Pompée adèure les 
tiennes , de même Monfeigneur le Prin- 
ce juge bien que le zèle qu'il apportera 


«maintenir inviolable l'autorité du RôyV 
fera Je Yray foutïen de la fierine propre* 
Mais su y a quelques autres, qui abu-v 
fans de fon nom & de fa qualité & des 
Princes qui font join&s avec luy , Se 
V0udroiênt fous un manteau, fi fpécieux 
brouiller dans l'Etat , & fufeiter à ces 
Princes de mauvais Confeîllers , pour 
Jes engager à nouveau remuement , ils 
ont les yeux trop clair- voyons pour nt 
difcerner -pas ceux qui défirent vraye- 
ment leur bien d'avec les autres, qui 
pouffez d'une aveugle paflion , en ie 
procurant du mal a eux-mefmes , les 
envelopperaient enfin dans leur propre 

ruine.^ 

On fçait aflèz que les efprits violents 
n*ont point manqué d'emprunter force 
beaux prétextes , pour donner couleur à 
l'injuftice de leur procédure. 

Tantoft ils ont trouvé à redire ta 
gouvernement de l'Etat, controllentles 
aéfcions des Officiers : comme fi la Fran- 
ce devoir être un vaifleau conduit fans 
ordre , chacun en veut tenir le gouver?- 
nail ; tel penfant qu'à force de murmu- 
rer ~ il fe, rendra oeaucoup plus confia 
dérable, comme fi le Roy n*avoit pa$ 
Tame aflèz forte & généreufe pour dé- 
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daigner les chagrins & mécontentement 

volontaires qu'il voit prendre à quel-, 
ques uns 4 e * es Sujets. 

Mais que penfoient advancer tels 
gens par leurs caprices \ OiV penfoienc- 
ilslêcre? Quecuidoient-ils * faire? N'ont- 
ils pas veu tous les peuples & toutes les 
villes capitales du Royaume portées au 
bien , ne refpirans que fervice & tfbéif- 
fance envers le Roy ? Ne pouvoïcnt- 
ils pas bien juger que toujours les Prin- 
ces bien nez, comme font ceux-cy^fe 
' réconcilient toujours a\ec leur Roy ,& 
qu'ils les délaifferoient en leurs inten- 
tions , fans fui vreleursmauvais confeils, 
comme finalement les ayans recogneus 
ttop pernicieux au repos de .l'Etat > 

Ne voyent-ils pas d'ailleurs toujours. 
la Royauté pui (Ta niaient fortifiée & af- 
filiée des Officiers de la Couronne & 
des Parlements , la terreur des mutins , 
& le fupport des pacifiques ? Et mainte- 
nant qu'ils voyent que tout fe, réduit 
contre leur intention, que trouveront- 
ils autre chofe que honte & confufïon , 
par -tout où témérairement ils voudroient 
entreprendre de troubler l'Etat ? Où fera 
la Noblefle ou les Gouverneurs des plâ- 
tres qui les favoriferont dans les Provitt- 
? Penfuient, s'iniagïnoienr» 
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ces , puifqu autrement ils en fetoierii 

défavouez du Royc& des Princes * niais 
au contraire leur courroient fus, fi à 
x armes ouvertes ils vquloient éclore quel- 
que mauvais deflTein contre te fervice 
de Sa Majefté. 

-Cèft là pour les mauvais Confeilfers 
de nos Seigneurs les Princes; qui tou- 
tefois ayant recogneu le 'charme de 
leurs xohfeils & le mal qui déjà s'en 
repandoit par la France , à la défolatiori 
& publique calamité de tout le pauvre 
peuple 9 fe font réfolus à la paix , Se 
tous unanimement fupplient le Roy, la 
donner à fon peuèle , permettre une 
conférence pour délibérer des choies 
plus nécefTaites à la compofition d'une 
paix de durée \ & repos ferme & stable 
pour tout le corps de ce puifTant & flo- 
ritfànt Empire. 

Sa Maîefté dès-lors qu'elle étoit en- 
core à Poiriers , ayant pris la matière 
en affection » confidérànt combien ce 
dernier trouble avoit caufé de ruine à 
(on peuple , ^arToibliflement £T de di- 
minution .à l'Etat , réfolut de l'avis dé 
la Reine fa .mère, & du cdniên rement . 
de plufieurs Princes ,\Seignèuts & Offîr 
ciers de fa Couronne, & des gens dé 
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ion ConfêH , d'accorder & permettre 
ladite conférence demandée par Monfet- 
«neur le Prince, comme il fit;&fntle 
lien affigné pwrt la tenir dans la ville 
de Loudun, arnaque l'on fit à (avoir à 
mondit (leur le Prince, qui pour lors étok 
à Fomenay- le- Comte où la trefve d'un 
mois fut accordée avec luy , & les ar- 
ticles & conditions d'icelle dreflez & 
accordez par Pentremttè de Monfieur 
le Duc deNevers, de Monfieur le Ma- 
réchal de Brilïac , & de Monfieur de 
Tilleroy , eux deux y envoyez- comme 
Commiflaires dépurez de la part de Sa 
Majefté pour ce fubject. 

Le lien de la conférence aflîgné en 
ladite ville de Loudun , s'y trouvent 
de la part de Sa Majeité lefdits fieurs 
de Briffàc Maréchal de France, & de 
Villeroy Secrétaire d'Etat > & quelques 
ancres Confetllers d'Etat , Commiflaires 
députez audit lieu pour traiter en ladite 
conférence avec Monfienr le Prince: la 
irefve a été continuée par ^plufieurs Se 
diverfes- fois, pour avoir le temps de 
refondre les difficultés qui y ont été 
ptopofées. de part & d'antre. 

Le VendreJy iy.de Mars jour delà 
Notre- Dame , commença à naître. ur> 
heureux faccès de toute cette conféren- 
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Ce, & les premières réfolutions de k 

paix : & du^depuis toujours de mieux 
en mieux les affaires ont réuffî au con- 
tentement de tout le peuple : fi bien 
«ju'à préfent , Dieu mercy , il y a ap- 
parence d'efpérer du repos à Tadvenir , 
puifque Ton nous aflèure que le Roy 
Se noÛits Seigneurs les Princes font 
d'accord , font réunis & font enfemble, 
& que perfonne par conféquent ne dose 
entrer en foupçon ny en ombrage fur la 
dernière trefve qui a été publiée dans Paris 
& ailleurs , jufques au vingt-cinquiefme 
du préfent mois d'Avril : car elle n'eft 
continuée ny publiée que pour n'avoir le 
temps de contenter les gens de guerre , 
& de licencier les troupes petit a petit , 
craignant que le peuple de la campa- 
gne n*en loir incommodé davantage. 
La paix , François , ia paix vous eft donc 
par ce moyen alïèurée & certaine : & 
roy , ville de Paris, prépare^toy à-la ré- 
jouiffànce pour recevoir tbn Roy 5c ta 
nouvelle Princefte: les jeunes ans de 
leurs Maieftés ne refpirent que bontés 
pour te faire vivre en repos & en toutes 
fortes de profpérité, tu les verra bien- 
tôt Yéclairer de leurs brillans rayons, 
& enrichir l'argent de ta navire de leur 
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Royale préfeace. Et toy France, refpj*e 
maintenant, raflTeurè ton front, & çffïiye 
tes larmes fous la bien venue de cette 
heureirtè paix , efpere de l'ifliië de cetf e 
belle conférence un fiécle fru&ifiant en 
bonheur , & avec la croiflance de Page 
de leurs Rçyales Majeftés, l'accroifle» 

ciment de ta grandeur 3 laquelle le famt 
Génie qui préfide ^ton bonheur élèvera _ 
fi haut, qu'il faudra que tout l'univers 
la révère ^ comme Pexemple & le mi- 
roir idéal du refte de toutes les grau* 
deurs de la terre : ce font le$ bienfaits 
du ciel 5 & 1? bonté de notre Roy , le A 
quels .ufiiflans d'un lien d'amour tous lc$ 
Princes enfemble, & les membres plus 
divifez les uns avec les autres, promet- 
rent à la France, & pour longues années, 
tout autant de prospérités pour fortunée 
les avions de notre Roy ».& de puif- 
fance pour régner fur la terre, querous 
les vrais François prient maintenant ie 
ciel vouloir donner des victoires à Ql ' 
valeur, & des triomphes à fa gloire. 

Et partantll ne nous refte plus qu'à 
faire cognohre à tous , que jamais les 
nations eftrangeres ne nous furmonre- 
ronc en la pureté de Paffe&ion , en la 
confiance de la fidélité &. an mérite de 

' l'obéiftànce que nous devons à Sa Ma- 
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I^fte : nous fortimes nés avec ce devoir , 
& Tes mérites en .accroifTent tous les 
jours l'obligation ; car Taffèdion avec 
laquelle il nous veut faire vivre en re- 
pos i attire de fes fujets mille bénédic- 
tions fur luy & fur nous pour l'amour 
de luy : la félicité d'Augufle eft la féli- 
cité de l'Empire: la félicité du Roy ferc 
de ciel au Royaume, comme le Nil à 
l'Egypte.) Les peuples anciens exigeoienc 
de leur Prince la profpérité , comme 
chofe jdifoienr-ils, que bienfaifanr il leur 
pouvoir obtenir du ciel. Jamais Rome 
ne fceut honorer davantage (es Empe- 
reurs qu'en attribuant à lepr vertu là 
félicité de leurs fiécles : faifons en dé 
tnefme en la félicité de notre repos. 

Ainfi toutes chofes vont Ce refferrec 
dans leurs premières fources , tous» les 
François voyant Monieigneur le Prince 
tentrer en bonne intelligence avec le 
Rx>y » après avoir confideré que ce n*é-. 
rait point dans les guerres civiles , ny 
dam te trouble de fa propre patrie, ny 
dans IVflFufioh du fang de Tes propres 
concitoyens , qu'il devok rechercher de 
la gloire > ni le triomphe de (emblables 
viâoires* Ainfi les autres Princes à fom 
exemple Xè langeront à ce point. Bref, 
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comme Parmenîon difoit à Philotas , qui 
fe méconnoiffôù envets Alexandre ton 
maure , Foi toi plus ' petit 4 mon fils* 
De même ces Meilleurs croiront à l'ave- 
nir un bon confeil , quand, à l'imitation 
Hes fidèles ferviteurs d'une 8c d'autre 
Religion , ils s'humilieront devant L. M: 
témoignant par une franche & finecte 
aflfeâion aux tervices des enfans,qu*ils ont 
vrayement aimé le peref, & que la mé- 
moire d'un nom 6 glorieux 8c fi augufte * 
tel qu'eft celuy du Grand Henry, leur 
èft chère & jxrécieufe ; afin tyue Dietf 
fajfant régner an ciel ce Prince bien- 
heureux, il foie à jamais l'Ange tûre^ 
l'aire de la France, & qu'il la voye jouir 
éternellement du repos qu*il luy a ac- 
quis par fa grande prudence 8c par fo» 
Incomparable valeur* 

m mmmmmmiÊmmmmmaKmmpi^^mmmfÊÊmÊmmmmÊmÊÊmfimm 

• 1 ' ■ .. . , .ii , ■ i ■ < i ■ ! i .» 1 ... > . li n I ■ i - , 
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DISCOURS d*unfitiàftspere & mère 
à la cinquantième Année de leur maria? 
ge j prononcé avant la Me£* qu'il ci& 
bra le j. Novembre lyij.en ptéfenct 
de leurjamille & de leurs amis. 

G'Eft un fpeftacfe bien touchant, 
8c tout - à - fait- digne de tel piété , 
Chrétienne compagnie, de voit la Re- 
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tiglon ramener aux pieds des Àureîsdes 
époux qu'elle y benic autrefois par un 
mariage heureux; & l'Eglife, cette ten- 
dre Mère, revoit avec jôye fes enfans 
Venir après tant d'années lui demander 
une féconde bénédiâion , renouveller à 
fes yeux des engagemens toujours faines, 
toujours refped^bies , & la prier de 
porter au fouverain trône le jufte tribut 
de leurs hommages ôc^e leur récon- 
noi (Tance, 

Senfibles à xine faveur fi rare & fi 
précieufe , & fidèles à un devoir fi lé- 
gitimé, vous venez ici , Mes tre's- 

CHERS ET TRE*S HONOREZ M RE ET MERE * 

préfènter au Dieu des miféricordes ut\ 
cœur vivement pénétré de fes bienfaits y 
vous invitez une famille Chrétienne à 
fe Joindre à vos a 61 ions de grâces ; & 
témoin moi-même d'une grande partie 
de ce que le Seigneur a fait pour vous , 
vous m'ordonnez de Ten louer en votre 
nom , & de prêter mon miniftere & ma 
voix à vôtre reconnoifTance & à votre 
«mour Vv 

Qiielîe fatîsfaâion pour mot de vous 
obéir dam une ctrtonftance fi conf- 
iante > & de x appellér à votre fouvenîr 
des grâces que je regarde comme fai-r 
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tes à moi - même , & dont je ne puis 
a (Te 2 remercier celui de qui vous tes 
avez reçues ! 

En effet , me (imble t-il pas que lé 
Seigneur ait pris plaifir à vous combler 
de toutes les bénédiâions des* Patriar- 
ches., longue vie, fécondité , fanté preC- 
qu'inaltérable» grâces fpirituelles & rem- 
porelles ^ 

Dans te moment ou vous formiez ce 
lien facré , que l'Apôtre appelle hono- 
rable , * vous lui adrefliez £ans Aotité 
cette prière que l'Ecriture mer dans la 
bouche de deux faims époa*. Faites-- 
nous mifèricorde y Jeignetir y & que notés 
pu; (fions vivre enferhblc j,ufquà la vieil' 
lejfe dans une parfaite fautes ** V0s 
vœu* ont été exaucez. Les fiédes four* 
Biffent à peine quelques exemples d'une 
union auffi confiante & auffi dé&abU? y 
il eft pen d'époax mieux aflfortis pbut 
le tempérament , le caractère > la lym- 
pathie , l'humeur ; & nous pouvons aflfa- 
îer que cet amour mutuel , qui fait la 
douceur & la félicité de cet engagement* 
& qui finit fi fouvent avec les premiers 
jours, (e fout i en t encore, & ne s'éteia- 
dra qu'avec lé dernier (oupir. 
• * Héb* i£ 4. *? Tab. 8. 10* 
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- Vous, vous êtes v^s fou vent . renaître 
dans vos enfans,dont plusieurs dérobez 
de bonne heure à la malice & à la cor- 
ruption du fiécle, font morjrs dans ftn- 
.jiocence , & ne femblent vous avoir . 
précédé que pour vous préparer par leuré , 
prières le iéjour heureux que vous <Jevez 
habiter. 

Une fille aînée * que les dons de 
la nature , de Pefprit & du coeur n*a J 
voient rendue que trop capable de plaire 
nu monde, & par- là devenue plus "digne 
d*êtte confacrée a Jesus-Christ, atten- 
drit fouvent votre cœur par le regret 
de fa perte , & tire encore tous le^ jours 
de vos yeux des larmes qui font votre 
confolation Se fort éloge. 

Deux aimes, à fon exemple, ont 
cheifî la meilleure, part, en préférant la . 
qualité d'épotifes cfrm Dieu crucifié à 
toutes les fortunes périflabtes , & ne cefc 
ftfnt de lui demander pour vous les grâ- 
ces de détachement &>d , abnégatton que 
vous leur avez procurées. • 

L'une; d elles qui m entend , ** & qut 

* Morte Reiïgîeufè âfie de iz ans , dans 
'de grands fentimèns de piété*, , 

** Fille Religieuje qui a fouhailé que cetta 
cérémonie fc fit dans la Communauté çù elle ejt* 
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tops voit, au pied de cet Autel, imite* 
l'offrande généreufe au'elle y a faite 
d'ellermême, innocemment jalouie du 
bonheur de fe$ frères, a defiré de par- 
tager avec eux la bénédi&iôn parernel- 
Je ; (bus le voile facré , la nature a re- 
clamé des droits que la Religion ref* 
pefte ; vos entrailles on* été éjnues , * 
& vous n'avez pi refufer à cette chère 
fille une fatisfa£tton fi raifonnable. Mais , 
par un heureux retour, c'e(t à Ces pieux 
empreffèmens que vous devez la con- 
fblation de répandre aujourd'hui les der- 
niers efforts de votre foi dans un lieu 
(aine, où l'on a tant de fois follîciré le 
ciel en votre faveur ; de refpirer cet 
çfprit de force & de renfoncement fi né- 
ceflfaire parmi des Vierges fages que la 
grâce a mieux inftruites que Pexpérien- 
ce fur le néant de tout ce qui n eft pas 
Dieu ; & d'apprendre de ces ferventes 
époufes l'ufage que vous devez faire 
d'une vie que leurs prières vous onç 
obtenue. 

Vous tendez ainfî, raa très -chère 

fœur, bénédiftton pour bénédi^ioit ; 

votre feinte Communauté , par une effùr 

(ion nouvelle de £k charité , tou^purs 

* Genef. 45. 50. 
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în^cnteufe & prévenant^ fait aujour- 
d'hui comme une efpèce de fête & de 
triomphe à celui que fes foupirs & fès 
larmes ont * pour ai n fi dire , re(Tufcic&$ 
& nous fentons dans cette cérérnénte la 
confidération qu'elle a pour le perë dé 
pour la fille. 

Vos autres enfans , mes très-cheré 
père & mère , qu'une vocation moins 
Favorable a retenus dans le monde > n'ont 
tien qui foit indigne de vous ; vous 
avez Heu d'efpéter qu'ils feront hon- 
neur- à " l'éducation que vous leur avea 
donnée; & qu'après vous ^voir pendi* 
toute l'obéiflance , tout l'amour 9 tonte 
la vénération qu'ils vous doivent , fis 
fermeront refpeAueufement vos .yeux , * 
& feront un pur votre gloire & votre 
couronne. i 

Que dirai-je des événemens de voré 
vie ? Une providence attentive & bien-' 
faisante a toujours veillé fur vos befbins > 
& conduit heureufèment toutes vos dé- 
marches. Dieu qui difpofe rout avec 
bonté & avec fagefle , a fait fervir à 
votre bien & à votre Fanâificarior» , test 
chagrins même, & les difgraces infé-* 
parables de la condition humain*. Sa 

* Tob» 14. ij. 
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m^in toute - guidante vous- a mrs au-* 
deflus des tribulations qui vous (ont 
arrivées •> & cetrp fâtheufe épreuve * 
qui a paru Ci fong-temps troubler votre 
repos r Jk qui a enfin cédé à nojsdefirs, 
ne vous avoit été envoyée que pour for* 
mer votre patience & augmenter votre 
mérite. ' 

Vous avez paffé vos jours avec bon- 
neur , & (ans reproche. Des perfonnes 
distinguées par leur mérite, leurs Char-, 
ges , leur naiffence > ont bien voulu vous 
donner part à leur confiance &*à leur, 
eftirne; & c'eft avec raifon qu'une fa-, 
mille qui vous aime , & qui vous ho- 
nore , ne peut retenir les mouvemens 
de fa joye, & vient aujourd'hui, com- • 
me celle de Tobie y vous féliciter de 
Vous les biens que le Seigneur vous a faits. 
Veneruntque confbbrini Totid gaude rites 
& congratulantes ei de omnibus bonis, x 
qndL circa illum ofienderat Deus. ** 

Je fens-, mon très-cher père & ma 
très-chere mère , que vous écoutez avec 
un plaifir fecret f biftoite des miséricor- 
des de Diep fur vous ; mais j'ai dt& i 
objets encore plus grands à vous pro* 

* Umg Procès hcureuftnunt terminé* 
î* Tob. il. *o. ' 


pôfêr , *& voici des grâces plus imé- 
reflàntes que je inantre à votre recon- 
noiflance. 

Quelle grâce en effet , de trouver dans 
un fi long ufage de la vie des motifs fi 
prenants , & des raifons fi fortes de la 
méprifer, & de s'en détacher; de r/a- 
voir point été furpf is , cpmme tant d'au-, 
très qui font tombez à vos cotez, au 
-milieu des diffipations de la jeune/Te , 
dans l'embarras & le tumulte des affai- 
res, <ians les ténèbres & l'aveuglement 
des paffions; & de fçavoir par expé- 
rience qije tout n'eft que néant , que 
vanité & affliction d'efprir. Oui , & 
voms pourriez le dire mieux que moi; 
Içs plaifirs les plus agréables & les plus 
féduifans n'ont qu'une fauffe douceur, & 
font pleins d'amertume ; les richeffes Se 
la gloire n'ont rien de réel , & ne des- 
cendent point avec l'homme dans le 
fepulclue', Jes amis nous quittent en 
mourant , & leur foible protection ne 
nous accompagne pas devant le Juge 
éternel. Les en fans même * quelques . 
talens qu'ils puiflent avoir , quelque 
grande que fait leur fortune, ne font, 
a proprement parler , un fujet de gloire 
qu'à proportion qu'ils font Chrétiens. 
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Enfin , quel qu'honneur qu'il y ait de fr 
trouver à la tête * (furie Compagnie 
confidérable par elle-même, & utile par 
fes fondions* on n*y. parvient qu'après 
l'avoir vu mourir, pour ainfi dire, plu- 
sieurs fois , & c'eft un titre humiliant qui 
avertit bien férieufanent qu'on eft mor- 
tel. Tout pafle , tout périt , la vie n eft 
qu'un inftant, & les bonnes œuvres feu- 
les nous fuivent dans l'éternité. ** 

Qu'il eft confolant pour un Chrétien 
d'avoir encore le temps de compte/ avec 
la miféricorde , avant que de paroîrre au 
tribunal de la juftice ; de pouvait expier 
par une humble 6c fincere pénitence les 
péchés d'une longue vie , & réparer tant 
de fautes ptefque inévitables dans les 
emplois publics, & dans les inquiétudes 
du mariage; de reconnoître enfin , après 
avoir long- temps goûté les biens & le» 
maux , qu*il n'y a rien de grand , rîen de 
folide, rien dencceffaire lur la terre que 
de fervir leSeignenr, & que la véritable 
fagefle corifîfte à aflurer fon falut î 

Permettez- moi de vous le dire, mon 
très-chef père , & fouffrez avec bonté 
cette marque effèntielle , & petit- être la 

* Doyen de Ja Compagnie* 
** Apoc. 14. 13. , 
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dernière % de mon zèle & Je ma ten* 
drefà. C'eft pour vdtis occuper unique- 
ment de ces importantes vérités , que 
Dieu a refermé pour quelque temps le 
torçbean * que la more avoir ouvett à 
tos yeux $ & fa miféricorde n'a peut- être 

{>rolongé vos jours que 'pour vous donner 
a confolation de venir encore une fois 
1er lui offrir. 

Profitez d'une faveur fi finguliere , & 
ménagez avec un foin infini des momens 
£ coorts & fi décififc. Préparez à votre 
famille, non le rrifte appareil de ces 
morts déplorables & fi communes , qui 
affligent la foi , & alarment la piété , niais 
le doux fpe&açle d'un jolie qui s^ndort 
tranquillement au Seigneur , & la joye 
de vous voir mourir en Chrétien. 

Acceptez en efprit- de facrifice les in- 
firmitez de l'âge, & les maux pa'r les- 
quels il plaira peut-être à Dieu de vous 
purifier; djtes- lui comme le Prophète: 
Ne me rejette^pas ^ Seigneur 3 dans Je 
temps de la vieittejje-j & ne ni abandon» 
ne\ pas dans ces jours- de foièleffe j où 
J x on ne vit pref que plus. ** Confolez-vous . 

* lia été malade, à ï extrémité deux fois dt~ 
puis un an. 
- ** -PC 70. rOi : 


dans vos peines avec l'époufe fiiélé ï}uè 
le Seigneur vous a donnée. Vous conr' 
noiflez fon coeur , & vous l'avez toujours 
aimée. Aimez la encore plus ,• s*il eîl 
poflîble; & rccompenfez , par un redou-' 
blement d'afftâion & de confiance y fort 
attention continuelle fur vous & Tes foin? 
à vous plaire. 

Pour nous, qui fommes vos erifens» 
( reconnoiflTéz ici votre- cœur & vos 
fentimens, mes frères & mes fceurs qui 
m'écoutez) pour nous , comens.de ce que 
vous avez fait pour notre éducation , fie. 
charmez d'avoir occafion de vous en té-: 
moigner publiquement notte reconnoif^ 
fance, nous ne vous demandons plus' 
rien 'que votre propre falar; vous avez 
affèz vécu pour nous , ne peniez plus 
qu'à vivre pour vous-mêmes- - Latflèz- 
nous pour héritage la juftice & la paix ," 
& faites- nous recueillir dans le fouveuir 
de vos vertus une focceflïoiyniile fois 
plus précieufç que tous les trefors.de la 
terre. Prenez plahîr à raflernbler vos. 
en fans dans votre mai fon; & avec cette 
autorité que l'âge , la fageflè , l'expétien-. 
ce, donnent aux dernières inftru&ions 
d'un bon père & d'une bonne mère, ré- 
péter leur uns ceflè ces tendres paroles 


d'un grand Apôtre : Mes chers enfan$ % 
aime^vous les uns lès autres. * Graves 
dans leur efprit & dans leur cœur ces 
admirables leçons du faint homme Tobie : 
M$s enfans j ferye% le Seigneur, dans la. 
vérité y & travaille^ à faire ce qui lui efl 
agréable ; recommande^ avec foin à tous 
€eux qui vous appartiennent défaire des 
œuyres de juftice & des aumônes ; de 
fe fouvenir de Dieu j& de le bénit* en. 
tout temps. *f\ 

par- là vous nous édifierez , vous nous 
jnftruttez, vous nous confolerez; & fi 
nous ne méritons pas que Dieu renou- 
velle yotre jeuneue , comme celle de 
l'Aigle , *** nous le fupplierons du moins 
avec inftance , qu'il vous fafle éprouver 
l'heureux fort de ce faine Patriarche y 
dont le Saint- Efprit a honoré les derniers . 
jours par ce beau panégyrique: LereJIe 
de fa viefe pafja dans . une joye fainte ; 
& ayapt beaucoup avancé dans la crainte 
de Dieu 3 il mourut dans la paix. **** 
. Vous mourrez , il eft vrëi $ mais la 
mort ne vous effacera point de notre 

* VA pâtre. S .Jean fur la fin de fa vie répé- 
$oh continuellement ces paroles à {es i)ifciples 9 
** Tob. 14. y. 10. 11. 
***Pf. 16. i s . ****Tob.i4. 4. 
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cœur; vous y vivrez malgré Ta révolution 
des années , & ^ingratitude des enfans de 
ce (iécle. Votre mémoire fera immortelle 
& en bénédiâion parmi nous ; l'bdeur de 
voye piété & de vps exemples fe con^ 
fervera chèrement dans votre poftérité,' 
& nous efperons de la bonté de Dieu 
qu'on pourra dire de votre famille ce- 
qu'on difoit de celle du faine modèle que 
je ne puis, aflez vous mettre devant les 
yeux : Tous fes alliez & tousfes enfans 
persévérèrent avec fidélité dans une bonne 
vie & dans une conduite fainte j & ils 
furent aime\ de Dieu & des hommes. * 

Jouiflez donc , heureux époux , d'une 
deftf née (Tri igné d'envie, remplirez àti 
efpérances fi douces & fi confolantes , 8c 
mettez à profit des mifericordes .fi rares 
& fi extraordinaires. 

Ce font les vœux que va porter -au lalnt 
Autel le Miniftre que vous avez donné 
à l'Eglife | ce font les fentimens & les 
defirs du plus fincere Se du plus refpec- 
tueux ami que vous ayez au monde , 
c'eft la voix > ç'eft le cœur de votre fils. 

* Tob. 14. I7é 
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